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Tadao Ando, Kokkaïdo 

 
 

INTRODUCTION 
 
 
L’immense littérature existant et/ou consultée sur la « messe » pour cet essai, est à la fois  

1. superbement rédigée  
2. et tout aussi superbement incapable  

�  de s’attaquer aux causes de sa désaffection actuelle 
�  ni de s’interroger sur les mesures à prendre - par un Comité de Salut Religieux … à 

constituer, par exemple ! 
En revanche, elle sait parfaitement 

1. répéter à l’envi l’importance, la beauté et la profondeur de ce « signe inventé par Jésus la 
veille de sa mort  pour produire ou/et augmenter la grâce » (sanctifiante ici) ;  

2. louer – au-delà de toute louange -, la formidable construction multi séculaire, théologique et 
canonique qu’elle représente pour l’existence et la justification mêmes de l’Institution 
Catholique Romaine ; 

3. en affirmer avec une argumentation impeccable et irréfragable la centralité organique et 
fonctionnelle pour le Corps Mystique du Christ qui est l’Eglise. 

Comment ne pas y adhérer ? 
 
Après avoir consulté (depuis longtemps déjà !) les très anciens (Pères de l’Eglise), les Anciens 
(Moyen-Âge et Renaissance), les Modernes et les Contemporains…, ma science s’est enrichie 
d’autant1, certes, - comme s’enrichissent les collections accumulées dans les dépôts débordants des 
grands musées2 -, mais la pastorale de la messe, toute informée qu’elle soit, en reste –si j’ai bien 

                                                 
1 Et je pourrais à mon tour me fendre d‘un article, peut-être d’un essai, voire d’un livre, en citant moult auteurs, 
citant moult d’autres auteurs, et devenir à mon tour un auteur qu’on citera… qui sait ! 
2 Les objets de la Route de la Soie, engrangés dans les soutes du Shoso in de Nara depuis 10 siècles, ont de quoi 
alimenter chaque année et pendant 50 ans, des expositions temporaires extraordinaires ! 
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compris -, pour le mieux à un psittacisme moliéresque3, ou pour le moins à une logomachie 
romain(s)e4. 
 
On cherche à convaincre – jusqu’à la dernière livraison au Cerf de Timothy Radcliffe qui 
délicieusement à force de understatements5 oxfordiens, parviendra  

�  à réchauffer la piété de ceux que la brise religieuse du soir européen fait frissonner chaque 
jour un peu plus (une petite laine and a good cup of tea !) 

�  et à alimenter un peu la cave de ceux dont le cocktail religieux a besoin d’un peu de zest 
dominicano britannique !-  

oui, on ne fait/sait que s’époumoner par écrit à convaincre que notre produit (la messe) est bon, qu’il 
n’y en a pas de meilleur, et « que ce serait un péché » de s’en priver ! 
 
Cela me rappelle l’(absence de) politique économique de nos compatriotes des années 90 – dont 
j’étais l’aumônier  dans le Sud Est Asiatique -, qui, envoyés pour acquérir et multiplier des « parts de 
marché », croyaient (élémentaire, mon cher Watson !) que le label « France » ou « Made in Paris » 
allait suffire à conquérir ce(s) fameux marché(s)! Ils ont finalement compris qu’il fallait prendre son 
bâton de pèlerin de la globalisation et parcourir ce pays si divers de plus d’un milliard de 
consommateurs potentiels, en adaptant leur technique de vente en fonction des besoins régionaux et 
des ressources locales. Ce qu’Américains, Allemands et Italiens avaient de suite compris en 
débarquant6, nous avons eu besoin de plusieurs années pour le comprendre, l’admettre et nous y 
faire ! Actuellement nous ne sommes pas pire que les autres ! 
 
Les produits français sont bons, personne n’en doute, les Chinois les premiers !  
La messe est bonne, il n’y a pas à en douter : je n’en doute pas pour ma part !  
Le chant grégorien par ex. est l’un des plus beaux que je connaisse : j‘en fus diplômé et pratiquais la 
chironomie dès mon adolescence algéroise. Je n’ai pas à m’en convaincre, ni moi ni personne !  
Mais la question m’interpelle bel et bien depuis que je m’occupe de jeunes dans mon Ordre, depuis 50 
ans :  

�  pourquoi cette désaffection - générationnelle d’abord, généralisée ensuite, quasiment totale 
de nos jours -, de ce qui représente le cœur du cœur de ma vie (the core of my life core !) ? 

�  que faire pour que la messe (re)devienne le cœur du cœur de leur vie (the core of their life 
core). ? 

Cette interrogation soulève, à mon avis, un double et complémentaire questionnement plus grave 
encore :  

�  quelle messe  
�  pour quels hommes7 ? 

                                                 
3 … du genre « Voilà pourquoi votre fille est malade ! », Le Médecin malgré lui, Molière 
4 … du genre « Les gens bien portants sont des malades qui s'ignorent !  Ne confondons pas. Est-ce que ça vous 
chatouille, ou est ce que ça vous gratouille ? » Knock, Jules Romains 
5 Figure de rhétorique consistant à se servir d'une expression qui dit moins pour faire entendre plus. Quand 
Chimène dit à Rodrigue : Va, je ne te hais point, elle veut lui faire entendre qu'elle l'aime toujours, et ô combien : 
elle se sert d'une litote. 
6 Comme le jésuite Matteo Ricci 4 siècle plus tôt, en dépit des Franciscains jaloux qui auraient voulu faire de la 
Chine leur custode extrême orientale, comme cela leur réussit au 20ème siècle pour la Terre (dite) Sainte ! 
7  A la question (posée par Études Novembre 2008, lors de son entretien avec Jean-Claude Guillebaud sur le 
thème de La mondialisation du religieux) - Comment imaginez-vous l'option pour «un autre christianisme »?, 
l’essayiste répond : - Je ne suis pas un spécialiste de la catéchèse ou des réformes pastorales. Je crois simplement 
que nous assistons déjà à l'émergence de formes différentes du christianisme, de pratiques nouvelles. La crise de 
l'institution catholique favorise un engagement nouveau - et accru - des laïcs. Au demeurant, nos sociétés ont 
radicalement changé. Elles sont moins rurales, moins sédentaires, etc. L'organisation pyramidale de l'Eglise 
catholique en paroisses et en diocèses n'est sans doute plus très adaptée à la modernité urbaine. Il n'est pas 
impossible que peu à peu, une acception nouvelle des «communautés chrétiennes » finisse par prévaloir. Après 
tout, les communautés des premiers siècles, auxquelles s'adressait Paul de Tarse, fonctionnaient de manière 
sensiblement différente. Peter Brown, le grand spécialiste américain de l'Antiquité tardive (biographe de saint 
Augustin) nous explique que la joie, le dynamisme et l'audace de ces communautés fascinaient les païens. Qui 
nous dit que nous ne verrons pas renaître des pratiques comparables, ou du moins tout à fait « autres »? 
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dans la mesure où le sabbat – la messe – est fait(e) pour l’homme et non pas l’homme pour le 
sabbat – la messe ! 
 
Cette formulation aurait pu, il y a 400 ans, me conduire aux geôles vaticanes du Saint Office et au 
tribunal de l’Inquisition romaine du Cardinal Robert Bellarmin, puis au bûcher du Campo dei Fiori8. 
Qu’avait-il fait ? Bruno est un homme universel et global : physique, cosmologie, philosophie, 
théologie, morale, religion, mnémotechnique, magie, art et littérature, politique9. Qui eut-il en face de 
lui ? Clément VII, son ami, mais, en tant que pape, il ne put que l’abandonner10 aux mains du 
Cardinal (s.j.) Robert Bellarmin11, intraitable et intelligent, qui eut à son actif, outre la condamnation 
de Bruno et de Copernic, celle, posthume, de Galilée pour lequel on se servit des écrits du Cardinal. 
 
Loin de moi l’idée de prendre la suite de ces illustres et révérendissimes condamnés – quoique leur 
compagnie ne m’eût déplu, fors les tortures de l’Inquisition ! Pourtant les questions qu’ils posaient, 
avec d’autres devaient donner naissance à ce que les historiens ont depuis appelé les Temps 
Modernes, et dont le plus illustre fut leur contemporain René Descartes (1596-1650) : un penseur dont 
les ouvrages furent à ce point considérés comme subversifs, qu’il n’eut de paix qu’en exilant 
régulièremet en Hollande. On lui avait fait parvenir (1634) l'ouvrage de Galilée, Dialogo sopra i due 
massimi sistemi del mondo (Le dialogue sur les deux grands systèmes du monde), condamné l’année 
précédente. En effet, l'hypothèse du mouvement de la Terre selon le modèle copernicien 
(héliocentrisme) ne pouvait être prise en compte que s'il était clair que l’analyse était effectuée dans 

                                                                                                                                                         
En outre, les Catholiques commencent à faire - difficilement - l'expérience de la minorité. Ils ne sont plus 

les organisateurs symboliques et éthiques de la cité. Ils sont « parmi d'autres » dans des sociétés sécularisées. On 
peut s'en désoler et parler de déclin. On peut aussi y voir l'occasion d'un formidable ressourcement spirituel. 
Dans ce contexte, la foi évangélique tend à redevenir une contre-culture au meilleur sens du terme, une - 
précieuse - subversion, comme l'était la foi des premiers chrétiens, hostiles aux jeux du cirque, à la violence, au 
culte idolâtre rendu à l'empereur, etc. Le christianisme comme contre-culture, comme puissance d'interpellation: 
j'avoue que cette idée me réjouit. 

A son sujet, je repense à la fameuse formule de Péguy: «Il est une chose pire qu'une âme perverse, c'est 
une âme habituée. » Peut-être faudra-t-il nous «déshabituer» du catholicisme trop institué, et trop sûr de lui, pour 
refonder notre foi et redevenir non plus seulement chrétiens mais «christiques »' comme le souhaitait jadis 
Maurice Clavel. Je reprends volontiers à mon compte les analyses de l'anthropologue américain Clifford Geertz. 
En développant sa fameuse thèse sur la religion comme « sujet d'avenir » il insiste sur le fait que « les grandes 
religions du monde ont été peu à peu séparées des lieux, des peuples, des formations sociales, des civilisations et 
des sites au sein et en fonction desquels elles se sont historiquement formées ». Pour lui, ce déracinement n'est 
pas sans conséquences sur la manière dont la croyance religieuse retrouve l'inspiration critique qu'elle avait 
perdue de vue. Du même coup, ajoute Geertz, elle peut être à nouveau perçue comme « une composante du 
changement social » et non plus comme « un simple obstacle à ce changement » ou, pire encore, comme «la 
voix, obstinée mais condamnée, de la tradition ». 
8 On se souvient comment le 20 janvier 1600, on le remit Giordano Bruno (ex.o.p.), au bras séculier (comme on 
disait !) selon la formule habituelle, « avec autant de clémence qu'il se pourrait et sans répandre de sang » (ut 
quam clementissime et citra sanguinis effusionem puniretur). On se souvient aussi comment, à la lecture de sa 
condamnation au bûcher, Bruno commenta : « Vous éprouvez sans doute plus de crainte à rendre cette sentence 
que moi à l'accepter. ». Le 17 février 1600, il est mis nu, la langue entravée par un mors de bois l'empêchant de 
parler et de crier, sur le Campo Dei Fiori et supplicié sur le bûcher devant la foule des pèlerins venus pour le 
Jubilé. - L’année suivante, en 1601, Matteo Ricci (s.j.) se fait inviter à la cour impériale de Pékin, en tant 
qu'ambassadeur des Portugais auprès de l'empereur Wanli, porteur d'une épinette, d'une mappemonde et de deux 
horloges à sonnerie ! IL FALLAIT CE QU IL FALLAIT ! 
9 Les Œuvres complètes de Giordano Bruno sont, en 2008, en cours d'édition et de traduction à Paris, aux Belles 
Lettres (édition bilingue) : déjà 9 tomes édités, un quarantaine d’ouvrages lui sont attribuées. 
10 Pape (Jean de Médicis) profondément laïc, pourtant, plus soucieux de l'avenir des Médicis que de celui de 
l'Eglise, Clément VII fut d'abord un mécène comme son cousin Léon X. On peut évoquer à son actif la 
protection qu'il assura aux juifs et sa condamnation des conversions forcées dans le Nouveau Monde. Face au 
protestantisme il n'eut aucune réaction et c'est son successeur, Paul III, initiateur du Concile de Trente qui 
apportera à l'Eglise le redressement nécessaire. 
11 Cardinal jésuite, théologien du pape, apologiste et inquisiteur reconnu comme saint par l'Église catholique. Ses 
écrits totalisent aussi 7 gros volumes. 
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une perspective purement mathématique. Il décide alors de donner une autre orientation à son 
œuvre12. 
 

- Que serions-nous devenus sans ces grands (Bruno, Copernic, Galilée, Descartes, et tant 
d’autres…) dont l’Eglise CR était incapable en son temps de comprendre la vison, la 
problématique et la nécessité ? Est-on condamné à avoir tort pour avoir (eu) raison trop 
tôt 13?  

- Je n’oublie pas bien sûr tous les autres restés – même avec toutes sortes de difficultés -, dans 
le sérail : Mr Vincent, Mr Olier, Blaise Pascal, et combien d’autres ! 

- Et même ce curé Meslier (1664-1729), prêtre et philosophe, curé d'Étrépigny : son existence 
n'a été connue qu'à partir de la publication en 1762 par Voltaire, sous le titre de Testament de 
J. Meslier, d'un texte retrouvé chez lui et dans lequel un curé professait avec détermination 
son athéisme14. 

Le testament de Meslier  n’a pas vieilli, si l’on considère le type d’interrogatoire auquel un pasteur est 
soumis, dès qu’il fréquente les hommes bac+++ d’aujour’hui, et qui ne pratiquent plus - s’ils l’ont 
jamais fait -, car ce n’est pas à la messe qu’ils vont y trouver une réponse satisfaisante. Lisez donc ! 
Huit parties, dont chacune vise à prouver la vanité et la fausseté des religions : 

1. elles ne sont que des inventions humaines. 
2. la foi, croyance aveugle, est un principe d’erreurs, d’illusions et d’impostures. 
3. fausseté des « prétendues visions et révélations divines ». 
4. «Vanité et fausseté des prétendues prophéties de l’Ancien Testament. 
5. erreurs de la doctrine et de la morale de la religion chrétienne. 
6. la religion chrétienne autorise les abus et la tyrannie des grands. 
7. fausseté de la prétendue existence des dieux. 
8. fausseté de l’idée de la spiritualité et de l’immortalité de l’âme. 

Je répète donc  
�  quelle messe  
�  pour quels hommes ? 

car ma conviction – après plus de 40 années de ministère sous toutes les latitudes -, est que la foi en 
l’eucharistie et sa fréquentation sont lestées,  

- non  pas par le mystère qu’elle constitue et qui la constitue! 
- non plus que par le dépassement a- rationnel (et non pas irrationnel) des lois 

naturelles qu’elle suppose, 
- encore moins par sa réalité qui est de toute façon d’un « autre ordre » (dirait Pascal). 

mais 
- par l’absence coupable de mystagogie spirituelle de la part des pasteurs de l’ECR 

(sens mystique de la foi) 
- par l’incapacité coupable de pédagogie élémentaire dans la catéchèse de ce « chef 

d’œuvre » (structure et sens) 
- par l’impréparation spécifique au ministère de la parole (homélie). 
 

******** 
 
Cet essai se veut pratique, voir pragmatique 

                                                 
12 Le Discours de la méthode (1637), Les Méditations métaphysiques (1641), Les Principes de la philosophie 
(1644) 
13 Je crois que l’aphorisme est de Marguerite Yourcenar ! 
14 Penseur isolé, nourrissant des idées qu'il ne peut échanger, sa bibliothèque se composait, à côté de la Bible, des 
Pères de l'Église, et des comptes rendus des conciles, d'auteurs latins comme Tite Live, Sénèque, Tacite, Flavius 
Josèphe ainsi que de Montaigne, Vanini, La Bruyère, La Boétie, Pascal, Malebranche , du dictionnaire 
philosophique de Bayle et Fénelon. À partir des essais de Montaigne et de la Démonstration de l'existence de 
Dieu de Fénelon, il rédige ses propres Pensées et sentiments. 
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S’il est vrai (l’enquête le montrera) que l’on s’ennuie à la messe, la cause, en l’état, est perdue. J’ai 
écrit en l‘état Les enseignants le savent : Tout plutôt que l’ennui dans la classe. Et l’enseignant a 
TOUJOURS tort.  
 
Mais voilà - m’écrivait avec une révolte triste un de mes amis et collaborateurs -, le système est 
verrouillé. Pas d’Eucharistie sans prêtre. Le fidèle se repose donc sur le geste technique de la 
consécration, admis et garanti en toutes circonstances. Le ministre du culte ayant une fois pour 
toutes son permis de consacrer, il est  automatiquement performant. Pas de points à perdre, pas de 
contravention, contestation non admise, les pleins pouvoirs sur des ouailles soumises, à jamais 
infantilisées, irresponsables, quémandant un salut tarifié. Et même si l’homélie était  horrible, reste 
au moins le défilé à la table de communion. Chacun a joué son rôle : le fidèle est resté fidèle, le 
célébrant a célébré. Allez, la messe est dite ! 
 
Je répète ici que je m’intéresse à l’ordinaire du soldat, et non à la cantine festive du mess aux  jours 
de grande fête. Il n’est d’ailleurs pas dit que l’on y mange mieux, même si c’est plus ; et si le vin 
pétille, c’est souvent du mousseux et non du champagne… Ah ! Cana ! 
Je m’intéresse ici à la désertification ordinaire des messes dominicales ordinaires, à l’insatisfaction 
ordinaire de pratiquants ordinaires, au ras-le-bol ordinaire de paroissiens ordinaires !Les autres 
s’étant déjà éclipsés par la porte de derrière… 
Je constate ici - dans ma famille comme chez mes amis et proches -,  la peine sincère de parents 
impuissants dont les grands enfants qui fréquentaient en famille la messe dominicale– enfants qu’ils 
ont poussés et aidés à étudier beaucoup, loin et pointu -, ont vite décidé de ne plus se soumettre à du 
n’importe quoi (le dimanche matin, en plus !), pour avoir eu l’opportunité (est-ce mal ?) de goûter à 
d’autres nourritures de l’esprit et de l’âme: intelligentes, rares et exigeantes. Ils rejettent l’imposture 
du célébrant et du prêcheur, quand, à l’évidence, il ne s’est en amont ni préparé ni documenté, de près 
ou de loin, à cet acte qui est, répète-t-il pourtant, le summum, la cime, l’apex de la vie chrétienne par, 
avec et dans le Christ ! Ils savent bien que la foi passe les imperfections : mais trop, c’est trop ! Ils 
n’en ont « rien à cirer »… Ils boycottent, la conscience tranquille! 
 
Faut-il alors conclure que si la messe est un chef d’œuvre, alors c’est un chef d’œuvre du passé, et que 
pour autant, elle doit rejoindre les reconstitutions historiques (comme les réalisait Cecil. B. DeMille 
pour Hollywood) et les commémorations anniversaires (comme les Son-et-Lumière au Puy du Fou, ou 
les spectacles à la Robert Hossein au Palais des Congrès). C’est en tout cas un chef d’œuvre en 
péril… 
Tant que le Commandeur ne le reconnaîtra pas, le croyants abandonneront le temple, de plus en plus 
publiquement (« concordatairement » en Allemagne et Autriche, par intérêt au Brésil) ; ou simplement 
d’un haussement d’épaule, accompagné d’un mouvement de tête et d’un sourire désabusé… à la 
française 15! 

                                                 
15 Feed back de Bernard Prate. 
Il y a deux façons de voir le problème.  Mais en préambule, juste un mot sur le style (c'est l'homme, donc je   
prends personnellement en totalité). Il serait bon de maintenir une  unité de style:  

- ou analyse technique et de haut niveau (le début)  
- ou  coup de gueule totalement justifié (la fin) ou envolées lyriques et   effets de manches qui trahissent 

le métier du prêcheur professionnel  mais difficile à transcrire (hélas). 
Le sujet étant sérieux, ne prêtons pas le flanc aux critiques faciles. 
Donc première façon: on constate l'étendue des dégâts. C'est déjà  important de ne pas se voiler la face. On fait le 
bilan de ce qui  reste à sauver. Et on relève les manches, on se met à l'ouvrage et on  propose des solutions 
pratiques. Vu l'immensité du monument auquel on  s'attaque, il est important de battre le rappel des troupes. 
C'est la  méthode militante, voire militaire. Un combat à gagner, un étendard à  brandir, un idéal à proclamer. 
Deuxième façon: utopique, irréaliste, quasi-mystique. La sainte  méthode: se placer à la fine pointe du sujet, le 
vivre de l'intérieur,  l'intégrer au plus profond de soi. Le Royaume est au-dedans de vous.  La petite voie, celle 
qui touche les humbles, les petits, les obscurs,  les sans-grades. Ceux qui n'y comprennent rien aux enjeux 
théologiques  mais qui acceptent sans sourciller qu'Il est bien là, présent dans  l'hostie. Ceux qui récitent le 
Rosaire avec conviction. Le petit nombre. Ceux qu'Il est allé chercher sur les places et les chemins,   
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Eliminons d’entrée ce que je ne veux pas traiter, et qui se trouve exhaustivement défini dans  
 
 
CATÉCHISME DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE 
http://www.vatican.va/archive/FRA0013/_INDEX.HTM 
 
DEUXIEME PARTIE LA CELEBRATION DU MYSTERE CHRETIEN 

�  PREMIERE SECTION L’ÉCONOMIE SACRAMENTELLE 
�  CHAPITRE PREMIER LE MYSTERE PASCAL DANS LE TEMPS DE  ÉGLISE 

�  Article 1 LA LITURGIE – ŒUVRE DE LA SAINTE TRINITE 
�  I. Le Père, Source et Fin de la Liturgie 
�  II. L’œuvre du Christ dans la liturgie 
�  III. L’Esprit Saint et l’Église dans la liturgie 
�  EN BREF 

�  Article 2 LE MYSTERE PASCAL DANS LES SACREMENTS DE ÉGLISE 
�  I. Les sacrements du Christ 
�  II. Les sacrements de l’Église 
�  III. Les sacrements de la foi 
�  IV. Sacrements du salut 
�  V. Les sacrements de la vie éternelle 
�  EN BREF 

�  CHAPITRE DEUXIEME LA CELEBRATION SACRAMENTELLE DU M YSTERE PASCAL 
�  Article 1 CELEBRER LA LITURGIE DE ÉGLISE 

�  I. Qui célèbre ? 
�  II Comment célébrer ? 
�  III Quand célébrer ? 
�  IV. Où célébrer ? 

�  Article 2 DIVERSITE LITURGIQUE ET UNITE DU MYSTERE 

�  EN BREF 
  
J’en retiendrai cependant les 3 articles de la finale « en bref », qui condense parfaitement l’esprit qui 
a présidé à la rédaction nécessairement pointilleuse d’un texte canonique comme celui-ci. Les voici : 

1.  « 1207 Il convient que la célébration de la liturgie tende à s’exprimer dans la culture du 
peuple où se trouve l’Église, sans se soumettre à elle. D’autre part, la liturgie est elle-même 
génératrice et formatrice de cultures.  

2. 1208 Les diverses traditions liturgiques, ou rites, légitimement reconnues, parce qu’elles 
signifient et communiquent le même Mystère du Christ, manifestent la catholicité de l’Église. 

3. 1209 Le critère qui assure l’unité dans la pluriformité des traditions liturgiques est la fidélité 
à la Tradition apostolique, c’est-à-dire : la Communion dans la foi et les sacrements reçus des 
Apôtres, Communion qui est signifiée et garantie par la succession apostolique. » 

dont je me permets de proposer une lecture raisonnée comme suit :  
1. la célébration de la liturgie tend  
�  à s’exprimer dans la culture du peuple où se trouve l’Église,  
�  sans se soumettre à elle.  
�  D’autre part, la liturgie est elle-même génératrice et formatrice de cultures. 
2. les diverses traditions liturgiques, ou rites,  

                                                                                                                                                         
les carrefours et les ruelles sombres, pour son repas de fête.  Simplement montrer l'exemple. Méthode certes 
insuffisante. Facile à tourner en dérision. Comme Paul  à Athénes quand il parlait de la résurrection. Ne pas 
l'oublier. 

- Bien sûr, c'est la première méthode qu'il faut utiliser. La seule avec  laquelle on peut agir concrètement, 
sûre et efficace.  

- Mais voilà le  spirituel s'efface devant le technique. Je ne peux oublier le Grand  Inquisiteur.  
Notre époque manque d'un vrai saint de la trempe d'un  François, d'un Dominique, d'un F de Sales (!). Un héraut 
des temps  modernes. 
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�  légitimement reconnues,  
�  parce qu’elles signifient et communiquent le même Mystère du Christ, 
�  manifestent la catholicité de l’Église. 

3. le critère qui assure l’unité dans la pluriformité des traditions liturgiques est  
�  la fidélité à la Tradition apostolique,  
�  c’est-à-dire : la Communion dans la foi et les sacrements reçus des Apôtres,  
�  Communion qui est signifiée et garantie par la succession apostolique. »16 

                                                 
16 L’eucharistie Nouvelle est arrivée ! Voilà le dernier et remarquable exemple de ce dont ce texte ne veut pas 
traiter, mais que je conseille chaudement à ceux qui veulent se former. Il s’agit du cours que le Père Bernard 
Sesboüé, jésuite, du centre Sèvres à Paris, en éclairage de son ouvrage "Croire". met en ligne sur Croire.com : 
L’eucharistie, Sommet de l’économie sacramentaire. « Je ne pourrai aller qu’à quelques points essentiels, 
précise-t-il : 1. L’institution de l’eucharistie dans le N.T., car cette fois nous avons un vrai geste et de vraies 
paroles d’institution. 2. La théologie du mémorial qui nous permet de faire l’unité du sacrifice et du sacrement. 
3. Le rapport entre l’eucharistie-sacrifice et la croix. 4. La présence réelle : comment la comprendre. 5. 
L’eucharistie et l’Eglise. » Croire.com étalera ce cours sur 5 semaines sous les titres suivants : 
1: L’eucharistie dans le Nouveau Testament 
2: L’eucharistie, mémorial sacramentel et sacrificiel 
3: Le lien entre l’eucharistie et la croix 
4: Comment comprendre la présence réelle 
5: L’eucharistie fait l’Eglise 
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LITURGIE 
 

Il y a peu de questions qui aient autant divisé les catholiques après le concile - 
les débats étaient passionnés, les oppositions farouches, les divisions profondes -,  

que la liturgie, surtout en France, et, hélas, durables.17 
C. Schönborn 

Cardinal-Archevêque de Vienne, Autriche 
 

Qu’est-ce que la liturgie ? 
 

 Nataraja : un dieu, roi de la danse 
 

En Inde, où tant de religions ont leur berceau ancestral,  «La danse symbolise le dynamisme de la 
Création et le rythme fondamental de l'univers. Le cosmos est en perpétuel mouvement : les atomes 
tout comme les âmes sont entraînés dans une ronde fantastique que rien ne peut arrêter. Les Indiens 
l'ont bien compris, qui ont conçu un dieu qui danse : Shiva, sous sa forme de Nataraja, le roi des 
danseurs, danse au cœur du cosmos pour créer, maintenir et détruire la vie indéfiniment. Il danse 
aussi en l'homme pour lui permettre d'atteindre l'ultime Réalité et se fondre en elle. En Inde, la danse 
trouve son origine dans le temple où elle fut entretenue et où elle s'est épanouie ; elle fait partie de 
l'adoration. A dieu, l'homme n'offre pas seulement des fleurs et des fruits, mais aussi la musique et la 
danse. Ces deux expressions sont l'un des meilleurs moyens de communiquer et de s'unir à lui. 
L'Inde danse. Non seulement le dieu Shiva mais son épouse Pârvatî qu'il a initiée à cet art et leur fils 
Ganesha qui malgré son ventre bedonnant, parodie sa mère et déclenche le rire de son père. Sous la 
forme de son avatar Krishna, Vishnu danse sur les multiples têtes du terrible serpent noir Kâlîya qu'il 
vient de vaincre. Ce serpent empoisonnait les eaux d'un lac dont tous ceux qui s'en désaltéraient 
mouraient. Il danse aussi la célèbre Râslîlâ - la danse de la ronde avec les bergères dans les eaux de 
la Yamunâ. De même, les vagues de l'océan dansent depuis toujours sous les rayons de lune comme 
les atomes de lumière dans le soleil à l'heure de la «poussière des vaches» et les flammes du feu 
sacré des sâdbus, saints hommes itinérants, qui ne doit jamais s'éteindre. Pendant la mousson, quand 
le tonnerre gronde dans un ciel strié d'éclairs, le paon - oiseau national de l'Inde - déploie les plumes 
de sa queue en une roue resplendissante et danse d'extase. On dit que la feuille du pîpal - le figuier 
sacré - rattachée à son rameau par un long pédoncule, danse à la moindre brise comme danse à sa 

                                                 
17 Conférence à Notre-Dame de Paris, in Quel avenir pour l'Eglise ?, Presses de la Renaissance, 2001, p. 32. 
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façon l'oreille de l'éléphant qui ne cesse de bouger. L'Inde danse et fait danser de joie l'oeil de 
l’âme.»18 
 

En Grèce antique, la liturgie (du grec ��������	
  ou � � �����	
  / leitourgía, de �
��  / laós, « le 
peuple » et de la racine � ���  / ergo, « faire, accomplir ») est un service public que l'État contraint les 
plus riches (citoyens ou métèques) à financer et gérer sur leur fortune personnelle. Elle trouve sa 
légitimité dans l'idée que la richesse personnelle n'est possédée que par délégation de la cité19. La 
liturgie était un des modes de financement privilégié de la cité grecque, dans la mesure où elle 
permettait de faire correspondre à chaque dépense publique une recette facilement accessible. Cette 
grande souplesse la rendait particulièrement adaptée à l'imprévoyance budgétaire de l'époque.  On 
distinguait ainsi : 
 

 Offrande à Athéna 
 

�  Les liturgies civiles ou agonistiques (liées aux concours sportifs et religieux) sont 
principalement  

1. la gymnasiarchie (��
�
��
��	
 ), c'est-à-dire la gestion et financement du gymnase, et  

2. la chorégie (������� ), c'est-à-dire l'entretien des membres du chœur au théâtre pour les 
concours tragiques, comiques ou dithyrambiques.  

3. L’hestiasis (� ��	
��� ) consiste à financer le banquet public de la tribu à laquelle on 
appartient ;  

4. l'archithéorie (� ���	
���� ) à conduire des délégations sacrées aux quatre jeux 
panhelléniques ; 

5. l'arrhéphorie (� �������� ) à couvrir les frais des arrhéphores, jeunes filles de la haute 
société athénienne, au nombre de quatre, qui, aux Panathénées, apportaient à Athéna son péplos, lui offraient des 
gâteaux et lui consacraient les robes blanches ornées d'or qu'elles portaient, etc.  

- La créativité était grande en matière de liturgie, et avec l'empirisme qui caractérise leur 
attitude en la matière, les cités étaient capables de créer de nouvelles liturgies en fonction de 
leurs besoins immédiats, ou d'en supprimer le service, temporairement ou définitivement.  

- Toutes ces liturgies s'inscrivent dans le cadre d'une fête religieuse et sont récurrentes. 
 
�  Au contraire, on ne recourt aux liturgies militaires, qu'en en cas de besoin.  

                                                 
18 R. Michaud, S. Michaud , Des dieux et des hommes, la danse cosmique de l'Inde Chêne 2006 
19 Le système liturgique remonte aux premiers temps de la démocratie athénienne et tombe progressivement en 
désuétude à la fin du IVe siècle av. J.-C. et à l'époque hellénistique face au développement de l'évergétisme 
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1. La principale est la triérarchie, c'est-à-dire l'équipement et l'entretien d'une trière et de son équipage pendant un an. Le 
triérarque doit en outre en assurer, sous les ordres des stratèges, le commandement, sauf s'il choisit contre rémunération de le 
confier à un spécialiste, auquel cas sa charge devient purement financière.  

2. La proeisphora, plus tardive, consiste à assumer pour son groupe fiscal (symmorie) la charge de l’eisphora, la contribution 
exceptionnelle levée auprès des riches pour suppléer aux dépenses de guerre.  

3. On a proposé d'ajouter à leur nombre, l’hippotrophie (��������	
 ), c'est-à-dire l'entretien de chevaux de la cavalerie athénienne 
après les Guerres médiques. 

 

Un calcul20 établit à plus de 97 le nombre de liturges civils par an à Athènes, et plus de 118 les années 
de Grandes Panathénées. 
À la libéralité de la dépense (������
	
  / philotimia) répond la reconnaissance (�����  / charis) de la 
cité : les plus prodigues des liturges se voient gratifiés d'inscriptions honorifiques ou de couronnes 
d'argent dont le caractère relativement modique n'enlève rien au prestige qu'elles assurent à leurs 
bénéficiaires. 
La chorégie est de ce fait une liturgie très appréciée. On veille à payer le chœur le plus à même 
d'emporter la décision face à un public attentif au faste déployé par chaque chorège. 
La liturgie constitue en effet une opportunité avec ses biens, à la fois d'affirmer son dévouement 
envers la cité et de revendiquer sa place parmi les gens qui comptent, pour mieux se faire valoir sur le 
plan politique et tenir son rang – ou celui auquel on aspire – dans la cité : en consacrant sans 
compter sa fortune au bien public, en payant de son bien et de sa personne, le liturge se distingue du 
vulgum pecus et obtient du peuple de la cité la confirmation de la légitimité de sa position dominante, 
qu'il fera notamment fructifier lors des élections aux magistratures ou lorsqu'ils est partie prenante 
dans un procès. De son côté, en jouant des valeurs même de ses élites, la cité démocratique les 
contrôle, obtient leur adhésion au projet communautaire et assure son financement. 
La disparition progressive des liturgies en tant que telles se manifeste dans le glissement du 
vocabulaire à l'époque hellénistique : le nom leitourgia – et le verbe leitourgein – perd alors sa 
signification stricte de dépense imposée par la cité pour désigner toute part prise dans une dépense 
d'intérêt public, y compris parallèlement à une charge publique (magistrature ou prêtrise). 
Ainsi quand l’Eglise qui se constitue et s’institue - à Rome et dans l’empire romain qui a hérité de la 
culture grecque (langue et Weltanschauung) -, le mot liturgie est adopté par dérivation pour désigner 
(comme dans l’amphictionie d’avant Alexandre) l'ensemble des célébrations officielles du culte rendu 
(aux dieux de l’Olympe, Zeus, Apollon et Dionysos, en particulier, et) à Dieu Père-Fils-et-Esprit 
désormais ; puis dans un sens plus spécifique, le mot désignera surtout en Orient, la messe ; enfin, la 
liturgie est deviendra l'étude ou la science de ce qui concerne le culte divin, et de ses diverses mises en 
œuvre (liturgie romaine, byzantine, ambrosienne, etc. ...) 
 

Pour faire le point, nous pouvons dire que dans le grec classique, le mot liturgie se disait donc  
·  de l'accomplissement spontané du service de l'Etat;  
·  puis qu’il s'employa pour désigner des services que l'Etat imposait aux citoyens,  
·  pour en venir à désigner toute espèce de service, que ce soit celui d'un ouvrier travaillant 

pour son maître, de tailleurs, du rôle d'un acteur, d'un paysan qui laboure à la place d'un 
autre.  

·  Au moins depuis Aristote, et fréquemment dans les papyrus, ces termes ont une acception 
religieuse.21 

 
N’oublions pas que dans le NT, le terme de liturgie a ce même sens de service public, politique et social, mais 
avec une insistance sur l'office religieux,  
qu'il soit caritatif (la collecte pour les plus démunis, cf. II Cor 9, 12, etc.),  
missionnaire (les anges ou les apôtres envoyés exercent une liturgie, cf. Heb 1, 7, Phil 2, 17, etc.)  
ou cultuel.  
C'est ce dernier sens qui est prépondérant dans la Septante (utilisé très fréquemment dans l'épître aux Hébreux. 

                                                 
20 En 355-354 av. J.-C., Démosthène estime à une soixantaine le nombre de liturgies civiles par an à Athènes. Le 
chiffre est sérieusement sous-évalué. À elles seules, les Dionysies exigent 23 à 32 chorèges, suivant l'époque. 
Les Panathénées requièrent au moins 19 liturges par an contre 30 (ou 40, suivant le décompte) pour les Grandes 
Panathénées qui se tiennent tous les quatre ans… Des liturges sont également requis pour les autres fêtes 
religieuses, auxquels il faut ajouter des théores pour les Jeux Panhelléniques et l'oracle de Delphes. 
21  D’après C. Spicq, op, Lexique théologique du Nouveau Testament, Cerf, 1991, p. 899–902. 
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Qu’est-ce que la liturgie romaine ? 
 
 

 
 

C’est l’une des manières, entre autres, dont est célébrée la messe (Missel romain), par l'Église de 
Rome et les églises ou communautés qui l'ont adoptée, par choix ou tradition - soit la majeure partie 
de l'Église catholique latine. 
 
La messe romaine dans les premiers temps de l'Église 
 

�  Saint Justin Martyr, dans sa première Apologie a décrit l'Eucharistie comme on la célébrait à 
Rome vers l'an 150 avec un rite semblable aux rites orientaux. Même si dans l'Église des tout 
premiers temps l'évêque local était très libre dans l'organisation de la liturgie, on distingue 
néanmoins déjà deux parties fixes: la prédication et la louange. 

�  La structure de la messe à Rome aux IIe-IIIe siècles selon la description que donne saint 
Justin est la suivante :  

1. pas d’Introït,  
2. la messe commence par les lectures,  
3. qui alternent à partir du IVe siècle avec des chants : Graduel, Alléluia, Trait. 
�  Dans la messe de saint Pie V (1570),  
1. les lectures furent réduites à une épître et à l'évangile (sauf dans le cas de certaines messes, 

spécialement dans les temps de pénitence : mercredi des cendres, Quatre-Temps, etc.). 
2. Puis le célébrant prononce une homélie,  
3. suivie de la prière pour toute l’Église, dite aussi « prière des fidèles » 
4. puis se déroulent l'offrande,  
5. la consécration  
6. et la communion. 

 
NB : Cette organisation extrêmement simple a été conservée jusqu’à nous dans la cérémonie 
liturgique du Vendredi Saint : les officiants s’avancent en silence vers l’autel, puis on commence tout 
de suite par les lectures et les chants intercalaires; viennent ensuite les longues Oraisons solennelles 
pour toutes les intentions de l’Eglise. 

 
Le célébrant garde une certaine faculté d'improvisation, et en particulier pour la prière 
eucharistique.  

�  Au IIIe siècle la Tradition apostolique (texte attribué à saint Hippolyte) recommande des 
formules de prières pour la liturgie sacramentelle (messe, ordination, etc.) mais ne donne pas 
d'obligation.  

�  Le besoin de réguler ces habitudes dû à la variété des célébrants se manifeste très tôt :  
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�  saint Paul recommandait de ne prendre la parole dans l’assemblée que si l’on était 
capable d’édifier les frères.  

�  Plus tard, saint Augustin se plaint de ce que certains évêques emploient des prières 
composées par des auteurs incompétents, voire hérétiques.  

�  Deux synodes de Carthage (en 397 et 407) interdisent l’usage de formules n’ayant pas fait 
l’objet d’approbations officielles. 

 
Toute cette période, jusqu'à Grégoire le Grand (540-604), est un véritable fourmillement liturgique 
avec la fixation progressive des prières de la messe :  

�  le Sanctus apparaît au IVe siècle,  
�  la litanie pénitentielle se réduit et se limite aux invocations Kyrie eleison au VIe siècle,  
�  les prières du propre, collecte, prière sur les offrandes, prière après la communion sont mises 

en place. 
« La forme quasi définitive du Canon, à l’exception du Memento des défunts (qui apparaîtra à l’aube 
du VIIIe siècle) pourrait être datée de la fin du Ve siècle, puisque le missel manuscrit de Stowe daté 
du IXe siècle le nomme ‘le Canon du Seigneur, du pape Gélase’ »22.   
 

 
 
C'est le pape Grégoire le Grand ( 540-604) qui le premier est censé avoir réorganisé la liturgie 
romaine... mais ce n'est qu'au cours du IXe siècle que le chant dit grégorien prit forme dans l'Empire. 
On ne sait rien du chant romain antérieur à l'époque carolingienne et l'imagination de certains 
musicologues se déchaîne pour imaginer la pratique à Rome d'un chant archaïque dont le grégorien 
carolingien serait la géniale évolution, due au génie des chantres germano- francs. Tout cela n'est 
encore qu'hypothèses à prendre avec prudence. Une seule chose est certaine : Grégoire le Grand n'a 
bénéficié que tardivement de l'attribution d'initiatives liturgiques qu'il n'a jamais eues. Seule 
l'introduction des formulaires des jeudis de Carême peut lui être imputée avec certitude.  
 
A l'époque carolingienne, a eu lieu une grande remise en ordre de la liturgie avec St Benoît d'Aniane 
(750-821)23. Peu après la mort de Charlemagne, sous l'impulsion de l'empereur Louis le Pieux (encore 
appelé Louis le Débonnaire), Benoît d'Aniane unifie les règles et les liturgies des abbayes bénédictines 
au concile d'Aix la Chapelle (817), autour de la règle de saint Benoît et de la liturgie romaine. 
 
La critique de fond aujourd’hui 
 

                                                 
22 La messe de saint Justin à saint Grégoire par Emmanuel de Butler, OSB dans La Nef n°108, janvier 2001 
23 Benoît d'Aniane ou Saint Benoît d'Aniane (750, en Languedoc - 821) est un moine bénédictin dont l'œuvre de 
réforme du monachisme est essentielle dans l'essor de l'ordre bénédictin en Europe. Il est l'un des principaux 
acteurs de la renaissance carolingienne. A ne pas confondre avec Benoît de Nursie, fondateur de l’ordre des 
Bénédictins (480-547), né en Ombrie. 
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Dès avant la mise en œuvre de la réforme de 1969, les cardinaux Ottaviani et Bacci adressent une 
lettre au pape : le Bref examen critique 24 est une critique extrêmement sévère du nouvel Ordo : "Le 
Nouvel Ordo Missae s'éloigne d'une manière impressionnante, dans l'ensemble comme dans le détail, 
de la théologie catholique de la Sainte Messe, définie à jamais par le Concile de Trente." 
Malgré quelques ajustements suite à ce texte (en particulier sur la définition de la messe dans l'article 
7 de l'introduction), ce texte est encore aujourd'hui la base des critiques les plus virulentes formulées 
à l'encontre du missel romain de 1969. 
Ainsi, pour les opposants les plus durs au rite révisé,  

1. les motifs des changements sont un désir de rendre la messe moins inacceptable pour les 
protestants,  

2. voire pour éroder la foi catholique des fidèles qui vont à la messe.  
3. L'aspect sacrificiel de la messe serait réduit au profit de son aspect repas.  Les prières et les 

expressions qui présentent indubitablement la messe comme un sacrifice auraient soit été 
supprimées soit auraient vu leur nombre considérablement réduit.  

4. Les mots et les actions suggérant que le pain et le vin deviennent vraiment le corps et le sang 
de Jésus Christ auraient été supprimés ou remplacés : les rubriques, par exemple, ont réduit 
le nombre de génuflexions et d'autres gestes associés à l'adoration des espèces consacrées; 
des expressions comme la « boisson spirituelle » seraient délibérément équivoques.  

5. Les propres (variables) de la messe omettraient ou atténueraient des enseignements 
catholiques traditionnels importants alors que ceux de la messe antérieure les auraient 
affirmés solennellement.  

6. Ces changements (avec les autres qui ont été opérés dans l'Église après Vatican II) seraient 
responsables du déclin de la foi. Les adversaires de la réforme donnent comme preuves les 
sondages d'opinion qui vont dans leur sens. Les adversaires montrent que l'assistance à la 
Messe a considérablement baissé dans le monde occidental. 

7. Ceux qui n'acceptent pas la liturgie rénovée arguent que son contenu est nettement déficient si 
on le compare avec celui de la liturgie telle qu'elle se présentait avant la révision (problème 
de la 'rectitude doctrinale' du Missel de Paul VI).  

8. Certains traditionalistes radicaux estiment que du point de vue sacramentel elle est frappée de 
nullité.  

9. D'autres consentent que la liturgie révisée présente des défauts, mais que ceux-ci devraient 
être corrigés par une « réforme de la réforme ». 

 
La critique sur la forme 
 
Un des grands reproches fait au nouvel Ordo est la façon dont il a été mis en œuvre.  

�  Un grand nombre de témoignage ont été réunis montrant les abus fait au nom du concile 
Vatican II, alors que celui-ci prônait effectivement le contraire.  

�  Un grand nombre de prêtres et de fidèles furent alors blessés par cette réforme dont la mise 
en œuvre se faisait en oubliant parfois toute charité. 

Le Saint-Siège a plusieurs fois fortement déplorés ces abus, en particulier par l'instruction 
Redemptionis sacramentum de la Congrégation pour le Culte divin et la Discipline des Sacrements. Et 
le cardinal Joseph Ratzinger, maintenant pape Benoît XVI, quand il était Préfet de la Congrégation 
pour la Doctrine de la Foi, déclarait:  
« La réforme liturgique, dans sa réalisation concrète, s'est éloignée toujours plus de ce que voulait 
Vatican II. On a une liturgie  

�  dégénérée en show  
�  où l'on essaie de rendre la religion intéressante  
�  à l'aide de bêtises à la mode et de maximes moralisatrices aguichantes,  
�  avec des succès momentanés dans le groupe des fabricants de liturgies,  
�  et une attitude de recul d'autant plus prononcée chez ceux qui cherchent dans la liturgie  
�  non pas le showmaster spirituel,  

                                                 
24 http://www.salve-regina.com/Liturgie/Bref_examen.htm 
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�  mais la rencontre avec le Dieu vivant devant qui tout le "faire" devient insignifiant.»25  
 
Et nous étions en 1989, il y a donc tout juste 20 ans ! Cette déclaration a joué comme une prophétie, 
dont Ratzinger fut l’annonceur tonitruant et Benoît XVI le redresseur malchanceux ! 
 
Ce qui s’en suivra, c’est les péripéties de Mgr Lefebvre et de tous les évènements collatéraux et 
corollaires, dont je ne veux pas ici parler non plus26. 
 
La liturgie27 est sans doute un des grands chantiers des années – symboliquement peut-être le plus 
grand -, que nous vivons actuellement dans l’Eglise Catholique Romaine. Mais au préalable, quels 
efforts de clarification ne faudra-t-il pas faire, en une matière devenue au fil des temps plutôt confuse 
et fanatique ! 
- En privilégiant le point de vue et le regard de la foi sur elle comme action cultu(r)elle et 
sacramentelle du Christ et de l'Eglise ? 
- En privilégiant l'approche anthropologico-théologique du signe et de la réalité signifiée aujourd’hui, 
avant les considérations savantes sur l’immense passé  du rituel ? 
- En abordant ces questions par l'intelligence du temps présent et non par le biais de la sensibilité 
nostalgique ? 
Le renouveau liturgique que le Pape Ratzinger appelle – entre voeu pieux et dure réalité -, est à ce 
prix ! Il coûtera très cher ! 

                                                 
25 in Gedenkschrifft für Klaus Gamber, édition Luther (!), Cologne 1989. 
26 Lire et se reporter au besoin à chacun des items sur Internet, pour constate les développements des vêtements  
sacerdotaux… Question show… ! 
Vases liturgiques Calice - Patène - Ciboire Custode - Vases aux saintes huiles Ostensoir - Burettes - Encensoir 
Navette - Bénitier - Goupillon Clochette - Osculatoire Vase d'ablution - Tintinnabule Dais - Ombrellino - 
Bannières  
Linges liturgiques Corporal - Pale - Purificatoire Manuterge - Conopé - Voile de calice Bourse - Voile huméral  

·  Paramentique Amict - Aube - Chape Chasuble - Croix pectorale - Crosse Dalmatique - Dalmaticelle - 
Étole Fanon papal - Manipule - Mitre Pallium - Pluvial - Surplis  - Stolon - Tunique - Tunicelle  

·  Costume ecclésiastique Anneau - Aumusse - Barrette Camauro - Calotte - Camail - Ceinture Collaro - 
Coule - Douillette Ferraiolo - Froc - Mosette Rochet - Soprana - Soutane  

Livres liturgiques Missel romain - Bréviaire - Évangéliaire Épistolier - Collectaire - Antiphonaire Graduel - 
Martyrologes Rituel romain - Psautier - Sacramentaire 
27 Comme le dit justement Gérald de Servigny, La théologie de l'Eucharistie dans le Concile Vatican II, Téqui, 
Paris 2000. http://www.revue-kephas.org/04/1/Servigny33-39.html 
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I - CHEF D’ŒUVRE THEOLOGIQUE 
 
 
 
Dans28 le pain et le vin, Jésus-Christ a fait mémoire de lui-même… : il prétend se confier lui-même à 
l'Eucharistie… ;  « Celui qui mange ma chair et boit mon sang habite en moi, et moi en lui » - et son intention 
d'opérer une conformation pour autant qu'elle assimile le disciple à Jésus-Christ. 
 
… l'Eucharistie doit révéler le mystère insondable de la personne de Jésus Christ et de son « moi » le plus 
profond. A proprement parler, la révélation de Jésus-Christ s'accomplit dans sa Résurrection. C'est en effet la 
Résurrection qui constitue le signe décisif et radical de la singularité de Jésus-Christ et, par conséquent, du 
mystère de sa personne… l'Esprit nous est précisément donné  

1. pour nous faire vivre comme Jésus-Christ,  
2. et donc pour nous faire mourir comme Jésus-Christ,  
3. afin de pouvoir ressusciter comme Lui.  

C'est, en fait, le même Esprit qui a conduit Jésus à vivre et à mourir comme il l'a fait, avant de le « relever » 
dans la Résurrection. Ce sont les arrhes de la Résurrection, précisément parce que c'est l'Esprit qui mène à la 
croix. Il anticipe la Résurrection, non parce qu'il préserverait de la mort, mais précisément parce qu'il habilite à 
mourir du type même de mort qui postule la résurrection comme sa fin. 
 
le sens de l'Eucharistie … doit être cherché  

1. dans la vie et la personne même de Jésus-Christ,  
2. dans la vie vécue jusqu'au don de son corps et de son sang  
3. et dans le mystère de la personne qui s'exprime dans cette vie. 

 
… comme l'Eucharistie n'est pas un simple rite, comme elle est la réalité du corps et du sang de Jésus-Christ en 
tant que principe de vie pour les hommes, il s'ensuit que l'initiation à l'Eucharistie, l'initiation chrétienne, 
équivaut exactement à l'initiation à la manière de vivre comme et de Jésus, en communion avec lui, comme une 
mémoire faite de lui29.  
 
 

 
Malgré la naïveté d’Epinal, tout est là… 

                                                 
28(Start afresh from Jesus-Christ, d’après) Giuseppe Colombo, professeur de théologie dogmatique et 
vice-doyen à la faculté théologique de l'Italie du Nord, Milan), Communio, n° II, 6- novembre 1977 
29 cf H.Küng, Vingt  propositions de Être Chrétien, Le Seuil 



����������	
�����	
����

Page 18 sur 110 

 
Il suffit par ex. de mettre à la suite la séquence des thèmes et sous- thèmes recensés au sommaire du 
document théologique de base - qui a servi pour le récent Congrès Eucharistique International de 
Québec de juin 2008 -, pour prendre la mesure au-delà de toute mesure30 de ce qu’on appelle tout 
simplement « la messe » ! 
 
1. La Messe fait  mémoire de Dieu aujourd’hui 

�  car l’Eucharistie est le don de Dieu par excellence 
�  et son institution est au centre et au sommet de l’Histoire du salut, 
�  comme le mémorial de la Pâque du Christ, don trinitaire et sacrifice. 

2. La Messe est la Nouvelle Alliance 
�  car elle édifie l’Église en sacrement du salut : Église -communion 
�  où Marie, première Église et femme eucharistique et le Peuple de Dieu avec elle 
�  constituent et l’Épouse de l’Agneau et le Corps du Christ 

3. La Messe, comme réponse eucharistique de l’Église revêt une triple articulation : 
�  elle croit et aime comme Marie, en Jésus 
�  elle se laisse réconcilier dans l’unité 
�  elle se rassemble le dimanche, Jour du Seigneur (dies dominica) 

4. La Messe se réalise pour la vie du monde : 
�  elle est la Vie du Christ dans nos vies 
�  elle constitue le culte spirituel des baptisés 
�  elle est l’adoration véritable 

5. Les chrétiens sont les Ministres de la Nouvelle Alliance 
�  car la messe ne peut se concevoir sans la mission 
�  car l’Évangélisation est une véritable transformation du monde 
�  car la construction de la  Paix passe par la Justice et la Charité 

6. Les chrétiens sont les Témoins de la Messe au cœur du monde 
�  car l’appel universel à la sainteté s’adresse à tous les hommes et à chacun d’entre eux. 
�  car la famille est une Église et un sacrement domestiques, en marche vers une civilisation de 

l’amour 
�  car la vie consacrée est un gage d’Espérance annonçant l’Époux qui vient 

 
Car DIEU A TANT AIMÉ LE MONDE… 

 
Et le concert eucharistique - mis au point depuis la fin du 5ème siècle (au plus tard fin du 8ème,), entre 
Grégoire le Grand et Benoît d’Aniane31 – a généré et cristallisé une structure qui se révèle 
paradoxalement et à la fois très absolue et très souple, par le jeu dialectique entre le commun et le 
propre.32  

                                                 
30 Ekins et al., Wealth Beyond Measure (« Une richesse au-delà de toute mesure ») 
31 Voir plus haut, historique 
32 Ainsi les parties chantées de la messe se divisent en deux grandes catégories imbriquées l'une dans l'autre :  

�  le commun ou ordinaire, immuable sauf aménagements (no 2 kyrie, no 3 gloria, no 7 credo, no 9 sanctus, parfois 
scindé en 2 parties, sanctus et benedictus, no 10 agnus Dei, no 12 ite missa est ou benedicamus Domino) ;  

�  et le propre variable d'une fête à l'autre (no 1 introït, no 4 graduel, no 5 alleluia ou trait, no 6 séquence, 
éventuellement, no 8 offertoire, no 11 communion). 

Quant à l’année liturgique,  
�  elle débute par l’Avent, temps de préparation à la Nativité (Noël) qui commence quatre semaines avant ; elle se 

termine par la fête du Christ-roi.  
�  À chaque jour de l'année est associé un passage des Évangiles.  
�  Une année ne suffisant pas, la lecture de l'ensemble des textes liturgiques du dimanche s'étale sur trois 

ans, appelés années A, B et C ;  
�  pour les messes de semaine, deux jeux de textes sont prévus, distinguant les « années paires » et les « 

années impaires » (on considère l'année liturgique, qui débute le premier dimanche de l'Avent, début 
décembre).  

�  Les lectures des Évangiles sont prises chaque année dans un même évangile, parmi les trois évangiles 
dits synoptiques (Matthieu les années A, Marc les années B et Luc les années C).  
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Prenons l’exemple de la cathédrale gothique. Chaque année, nombreux sont les visiteurs des 
cathédrales gothiques, traces mémorielles et vestiges prestigieux du Moyen Age. Mais comprennent-
ils le mystère que ce chef-d’œuvre de pierre est censé transmettre de génération en génération. 
Chacun d’eux comprend-il par exemple "la signification théologique de ce portail de la cathédrale de 
Chartres qui met en relation très nette avec le sacerdoce du Christ et son sacrifice certains 
personnages et certains sacrifices de l'Ancien Testament ?"33 
 

 
Plan de base d’une cathédrale gothique 

 
Les Italiens de la renaissance florentine et romaine au XVIIe siècle baptisèrent l'art français de 
manière péjorative art gothique, pour signifier barbare…alors qu’il est  pourtant le fruit d'une 
innovation en son temps : c'est l'art de l'Ile de France (opus francigenum), berceau de la royauté 
française au service de laquelle le mettait l'abbé Suger, ce moine bâtisseur, abbé de la prestigieuse 
abbaye royale de Saint Denis où reposent les dépouilles des monarques français. 
Si tout est "logique est bien proportionné", et harmonieux  chez ces "géants" de pierre, c'est parce que 
cet art  

"repose sur une pensée d'ordre et de clarté 
et sur une ingéniosité dans la combinaison 

qui sont les traits caractéristiques d'un milieu."34 
 
A partir du milieu du 12ème siècle et tout au long du 13ème siècle, avec le contact de l'Occident et de la 
philosophie aristotélicienne – ramenée au non par les Arabes35 -, c'est une crise du dogme qui émerge 
et que tente de résoudre les grandes sommes théologiques. Durant plus d’un siècle, Albert le Grand 

                                                                                                                                                         
�  Le lectionnaire est le nom du livre qui regroupe ces lectures dans l'ordre chronologique. 

33 http://classes.bnf.fr/villard/reperes/4.htm & http://www.oboulo.com/architecture-categorie.html 
34 Je ne peux m’empêcher, dans un autre ordre de pensée,  de penser à Charles Baudelaire : Là tout n’est 
qu’ordre et beauté – Luxe, calme et volupté » 
35 Sylvain Gougenheim, Aristote au Mont Saint Michel, Le Seuil 2008 : Battant en brèche l'idée reçue selon 
laquelle l'Occident n'aurait découvert le savoir grec au Moyen  Âge qu'au travers des traductions arabes, ce livre 
montre que l'Europe a toujours maintenu ses  contacts avec le monde grec. C'est que le Mont-Saint-Michel 
constitue le centre d'un actif travail de  traduction, notamment des textes d'Aristote, dès le XIIe siècle.  Par 
ailleurs, l'hellénisation du monde islamique est plus limitée et partielle que ce que l'on raconte généralement, et 
elle fut surtout le fait des Arabes chrétiens. Même le domaine de la philosophie  islamique (Avicenne, Averroès) 
resta largement étranger à l'esprit grec.  L'hellénisation de l'Europe chrétienne fut avant tout le fruit de la volonté 
des Européens. Si le  terme de racines a un sens pour les civilisations, les racines du monde européen sont 
grecques,  celles du monde islamique ne le sont pas. 



����������	
�����	
����

Page 20 sur 110 

(vers 1200-1280), saint Thomas d'Aquin (1225-1274), saint Bonaventure (1221-1274), Duns Scot 
(vers 1266-1308) font la théorie d' 
 

�  un christianisme logique, 
�  universaliste et réaliste, 
�  intellectuel et savant, 

�  augustinien et aristotélicien, 
 
dont les cathédrales gothiques sont les illustrations de pierre et de verre36.  
 
Que ce soit ces influences individuelles ou le principe de diffusion de l'acte, ces maîtres d'art vont 
faire valoir leur talent pour permettre à la statuaire et aux vitraux des grandes cathédrales françaises 
d'exprimer de manière merveilleuse ces articles des sommes théologiques de l'époque. Comme l'a 
effectivement écrit Victor Hugo, "au moyen Age, le genre humain n'a rien pensé d'important qu'il ne 
l'ait écrit en pierre." Et le Père Sertillanges lui fait écho : "C'est que le genre humain pensait alors 
sous l'aile de la foi ; que ses pensées, d'une certaine manière, étaient toutes des pensées de foi, toutes 
engagées dans le "credo", toutes pénétrées de l'Espérance qui nous a été donnée, toutes prêtes à 
l'Amour suprême. Dès lors, le genre humain savait bien où les écrire, ses maximes de vie. Et c'est bien 
ce qui fait appeler la cathédrale une encyclopédie en images."  
 
Or dans le même temps, la théologie apparaît comme la science sublime. Il convenait donc que l'art 
se mît au service de cette réflexion sur Dieu. Si nous reconnaissons avec J. Maritain que "l’œuvre 
d'art a été pensée avant d'être faite, qu'elle a été pétrie et préparée, formée, couvée, mûrie dans une 
raison avant de passer dans la matière", alors "elle gardera toujours la couleur et la saveur de 
l'esprit" qui l'a conçue.  
 
"La cathédrale est née d'une pensée chrétienne. Elle est au même titre que l'ouvrage de Thomas 
d'Aquin, une somme d'idées, de vie et de sentiments chrétiens". L'architecture gothique émane d'une 
pensée théologique à l'époque où les grands maîtres de la scolastique édifiaient leurs sommes 
théologiques. 
 
C’est pourquoi, si la théologie de la cathédrale gothique37  

�  nous enseigne, par la véritable encyclopédie de ce qu’elle donne à voir, que Dieu est lumière 
et que cet édifice est un microcosme de la création de l'univers et de l'homme,  

�  si elle développe dans la pierre et le verre le traité de Dieu et de son Salut, et illustre 
monumentalement les  mystères de l'Incarnation et de la Rédemption ;  

�  si, à l’homme pécheur, elle offre un magnifique chemin vers la sainteté  
- [tant à l’intérieur du vaisseau, où vitraux et statues déploient face à l’œil étonné les horizons 

imaginés de visions eschatologiques,  
- qu’à l’espace extérieur infini où un Jugement Dernier et/ou un Couronnement de la Vierge 

Marie, ouvre(nt) au-delà des portails sur les ciels de l’Histoire le dessein universel du 
Créateur]  

 
ainsi la théologie de la messe romaine  
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36 E.Panovski fait même remarquer que "dans la période qui va de 1130-1140 environ à 1270 environ, on peut 
observer une connexion entre l'art gothique et la scolastique, qui est plus concrète qu'un simple "parallélisme" et 
plus général cependant que ces "influences" individuelles que les conseillers érudits exercent sur les peintres, les 
sculpteurs, les architectes." 
37 On peut parler de la théologie plastique du plafond de la Sixtine : voir mon DVD, Les Ignudi, ou L’étreinte 
d’éternité. Ou encore mieux l’essai magnifique de Michel Masson, La Voie Nue, Le Cerf 2004 
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�
 
fut « montée », en quelque 8 siècles, dans une magnificence et une profusion infinie de significations 
pour 

�  rendre (le) présent (de) Dieu - Père Fils et Esprit -, dans le Pain et le Vin de l’autel chrétien, 
mémoire réelle et non sanglante d’une Vie sacrifiée une fois pour toutes à Jérusalem, pour 
que revive éternellement l’Homme Réparé, sommet de la création ; 

�  constituer l’alliance définitive de Dieu avec le peuple de tous les hommes, dont une femme fut 
élue dans l’Histoire pour les noces eschatologiques ; 

�  rappeler « chaque premier jour de la semaine » le mystère de cette nouvelle création dans 
l’unité et l’intégrité rétablies ; 

�  incorporer, dans cette incarnation eucharistique, la vie humaine dans la vie divine, et la vie 
divine dans la vie humaine; 

�  révéler à tous les hommes ce mystère caché depuis la fondation du monde que seule la parole 
de Dieu faite homme peut transformer en le refondant dans l’amour éternel ; 

�  universaliser la divinisation de l’homme par la foi en Celui qui vient à chaque messe sur 
l’autel au nom de Dieu. 

 
C’est bien d’un christianisme logique, universaliste et réaliste, intellectuel et savant, augustinien et 
aristotélicien que nous héritons, dans les deux cas, de la cathédrale gothique française et de la messe 
catholique romaine.  
Et c’est en même temps avec Paul et les Ephésiens (inspiré de 3, 14-20) que nous tombons à genoux 
devant le Père de notre Seigneur Jésus Christ… qui puise dans les trésors infinis de sa grâce et nous 
comble de bien par son Esprit afin que grandisse en nous l'homme intérieur. Nous pourrons alors 
connaître … les extraordinaires dimensions de l'amour de Dieu (...) : longueur, largeur, hauteur, 
profondeur … qui dépasse toute connaissance et nous serons emplis de toute la plénitude de Dieu… 
Car il peut faire, par sa puissance qui agit en nous, infiniment au delà de ce que nous demandons et 
concevons… 
 
C’est enfin plein d’admiration devant la parfaite majesté cérémoniaire que nous entrons dans cette 
messe cathédrale ! En voici le script avec explications: 
 
1. RITES D’OUVERTURE 
 
Les rites qui précèdent la liturgie de la parole, c’est-à-dire l’introït, la salutation, l’acte pénitentiel, le Kyrie, le Gloria et la 
collecte, ont le caractère  

�  d’une ouverture,  
�  d’une introduction  
�  et d’une préparation. 

Leur but est que les fidèles réunis en corps  
�  réalisent une communion, et 
�  se disposent à bien entendre la parole de Dieu  
�  et à célébrer dignement l’Eucharistie. 

A - Introït 
Lorsque le peuple est rassemblé, tandis que le prêtre entre avec le diacre et les ministres, on commence le chant d’introït.  
Le but de ce chant est  
d’ouvrir la célébration,  

�  de favoriser l’union de ceux qui sont assemblés,  
�  d’introduire leur esprit dans le mystère du temps liturgique ou de la fête,  
�  et d’accompagner la procession des prêtre et ministres. 

Il est exécuté alternativement par la schola et le peuple ou, de la même manière, par le chantre et le peuple, ou bien 
entièrement par le peuple ou par la schola seule.  
On peut employer  
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�  ou bien l’antienne avec son psaume qui se trouve soit dans le Graduale Romanum soit dans le Graduale Simplex ; 
�  ou bien un autre chant accordé au caractère de l’action sacrée, du jour ou du temps, dont le texte est approuvé 

par la Conférence des Évêques. 
Si l’on n’a pas de chant d’introït, l’antienne marquée au Missel est récitée  

�  soit par les fidèles,  
�  soit par quelques-uns d’entre eux,  
�  soit par le lecteur  
�  ou, à défaut, par le prêtre lui-même, qui peut aussi l’adapter à la manière d’une monition d’ouverture 

B - Salutation à l’autel et au peuple rassemblé 
�  Lorsqu’ils sont arrivés au sanctuaire, le prêtre, le diacre et les ministres saluent l’autel d’une inclination 

profonde. 
�  Pour exprimer leur vénération, le prêtre et le diacre baisent ensuite l’autel ; et le prêtre, selon l’opportunité, 

encense la croix et l’autel. 
�  Lorsque le chant d’introït est achevé, le prêtre, debout au siège, fait le signe de la croix en même temps que toute 

l’assemblée ; puis, par la salutation à la communauté rassemblée, il marque la présence du Seigneur. Cette 
salutation et la réponse du peuple manifestent le mystère de l’Église rassemblée. 

�  Après la salutation au peuple, le prêtre, le diacre, ou un ministre laïc, peut introduire les fidèles à la Messe du 
jour par quelques mots très brefs. 

C - Acte pénitentiel38 
�  Ensuite, le prêtre invite à l’acte pénitentiel, où, après une brève pause de silence, toute la communauté récite une 

formule de confession générale, que le prêtre conclut par une absolution qui n’a pas toutefois l’efficacité du 
sacrement de Pénitence. 

�  Le dimanche, surtout au temps pascal, à la place de l’acte pénitentiel habituel, on peut à l’occasion faire la 
bénédiction et l’aspersion d’eau en mémoire du baptême. 

*** Kyrie, eleison  
�  Après l’acte pénitentiel, on commence toujours Kyrie eleison, à moins que cette invocation n’ait déjà trouvé place 

dans l’acte pénitentiel.  
�  Puisque c’est un chant par lequel les fidèles acclament le Seigneur et implorent sa miséricorde, il est 

habituellement accompli par tous, le peuple et la schola ou le chantre y tenant évidemment leur partie. 
�  Chaque acclamation est habituellement donnée deux fois, mais il n’est pas exclu de la répéter davantage, en 

raison du génie des diverses langues, ou de l’art musical, ou des circonstances. Quand le Kyrie est chanté comme 
partie de l’acte pénitentiel, un « trope » précède chaque acclamation 

D -Gloria in excelsis 
�  Le Gloria est une hymne très ancienne et vénérable par laquelle l’Église, rassemblée dans l’Esprit Saint, glorifie 

Dieu le Père et l’Agneau et adresse à l’Agneau ses prières de supplication.  
�  Le texte de cette hymne ne peut pas être remplacé par un autre. Entonné par le prêtre ou, si c’est opportun, par le 

chantre ou par la schola, le Gloria est chanté soit par tous ensemble, soit par le peuple alternant avec la schola, 
soit par la schola seule. Si on ne le chante pas, il est récité par tous, ensemble ou par deux chœurs alternés. 

�  Il est chanté ou dit le dimanche en dehors des temps de l’Avent et du Carême, ainsi qu’aux solennités, aux fêtes et 
aux célébrations particulières faites avec plus de solennité. 

E - Collecte 
�  Ensuite le prêtre invite le peuple à prier et tous gardent le silence avec le prêtre pendant un peu de temps, pour 

prendre conscience qu’ils se tiennent sous le regard de Dieu et pouvoir exprimer intérieurement leurs intentions.  
�  Puis le prêtre prononce l’oraison, habituellement appelée « collecte », qui exprime le caractère de la célébration. 

Selon l’antique tradition de l’Église, la collecte s’adresse habituellement à Dieu le Père, par le Christ, dans 
l’Esprit Saint et se termine par une conclusion trinitaire, c’est-à-dire par la conclusion longue, de la manière 
suivante : 

– si elle est adressée au Père : Per Dominum nostrum Iesum Christum Filium tuum, qui tecum vivit et regnat in unitate 
Spiritus Sancti, Deus, per omnia sæcula sæculorum ; 
– si elle est adressée au Père, mais avec mention du Fils à la fin : Qui tecum vivit et regnat in unitate Spiritus Sancti, Deus, 
per omnia sæcula sæculorum ; 
– si elle est adressée au Fils : Qui vivis et regnas cum Deo Patre in unitate Spiritus Sancti, Deus, per omnia sæcula 
sæculorum. 

�  Le peuple s’unit à la prière, et la fait sienne par l’acclamation Amen. 
�  À la Messe on dit toujours une seule collecte. 

2. LITURGIE DE LA PAROLE 
La partie principale de la liturgie de la parole est constituée 

�  des lectures tirées de la sainte Écriture  
�  avec les chants qui s’y intercalent,  
�  que l’homélie,  

                                                 
38 La vie du curé d'Ars, méditée par Mgr Daniel Pézeril, montre les ultimes implications de la communion : 
s'asseoir à la table des pécheurs. 
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�  la profession de foi et  
�  la prière universelle  
�  développent et concluent.  

- Car dans les lectures, que l’homélie explique, Dieu adresse la parole à son peuple, révèle le mystère de la rédemption et 
du salut, et offre une nourriture spirituelle ; et le Christ lui-même est présent par sa parole au milieu des fidèles.  
- Le peuple fait sienne cette parole divine par le silence et par les chants, et il y adhère par la profession de foi ; nourri par 
elle, il émet des supplications lors de la prière universelle pour les besoins de toute l’Église et pour le salut du monde 
entier. 

Silence(s) 
�  La liturgie de la parole est célébrée de manière à favoriser la méditation, c’est-à-dire en évitant toute forme de 

précipitation faisant obstacle au recueillement.  
�  Il convient même qu’elle comprenne de brefs moments de silence adaptés à l’assemblée réunie, où, avec l’aide de 

l’Esprit Saint, la parole de Dieu est accueillie dans le cœur et la réponse préparée dans la prière.  
�  Ces moments de silence peuvent opportunément être observés, par exemple, avant même le début de la liturgie de 

la parole, après la première et la seconde lecture, et enfin après l’homélie. 

A - Lectures bibliques 
�  Dans les lectures, la table de la parole de Dieu est dressée pour les fidèles, et les trésors bibliques leur sont 

ouverts.  
�  Il importe par conséquent d’observer la disposition des lectures bibliques, qui montre bien l’unité de l’un et 

l’autre testament et de l’histoire du salut ;  
�  et il n’est pas permis de remplacer les lectures et le psaume responsorial, qui contiennent la parole de Dieu, par 

d’autres textes non bibliques. 
�  Dans la célébration de la Messe avec peuple, les lectures sont toujours proclamées de l’ambon. 
�  Traditionnellement la fonction de prononcer les lectures ne relève pas de la présidence mais du ministère. Les 

lectures sont donc proclamées par le lecteur tandis que l’Évangile est annoncé par le diacre ou, à son défaut, par 
un autre prêtre. Toutefois s’il n’y a pas de diacre ou d’autre prêtre, le prêtre célébrant lit lui-même l’Évangile ; et 
s’il ne se trouve pas non plus un autre lecteur capable, le prêtre célébrant proclame aussi les autres lectures. 

�  Après chaque lecture, le lecteur prononce une acclamation, à laquelle, par sa réponse, le peuple rassemblé rend 
honneur à la parole de Dieu accueillie dans la foi d’un cœur reconnaissant. 

La lecture de l’Évangile constitue le sommet de la liturgie de la parole. 
�  La Liturgie elle-même enseigne de lui accorder la plus grande vénération, en la distinguant des autres lectures 

par des marques d’honneur spécifiques, 
�  soit de la part du ministre chargé de l’annoncer, qui s’y prépare par la bénédiction et la prière ; 
�  soit de la part des fidèles, qui par leurs acclamations reconnaissent et professent que le Christ y est présent et leur 

parle, et qui écoutent sa lecture debout ;  
�  soit par les signes mêmes de vénération accordés à l’Évangéliaire. 

B - Psaume responsorial 
�  La première lecture est suivie du psaume responsorial, qui fait partie intégrante de la liturgie de la parole  
�  et présente une grande importance liturgique et pastorale, puisqu’il favorise la méditation de la parole de Dieu. 
�  Le psaume responsorial correspond à chaque lecture et se prend d’ordinaire dans le lectionnaire. 
�  Il importe que le psaume responsorial soit chanté, au moins pour ce qui est de la réponse du peuple.  
�  Ainsi le psalmiste, ou chantre du psaume, prononce les versets du psaume depuis l’ambon ou un autre endroit 

approprié, toute l’assemblée écoutant assise, et participant habituellement par le refrain, à moins que le psaume 
ne soit donné de manière suivie, c’est-à-dire sans refrain. 

�  Cependant, pour que le peuple puisse plus facilement donner une réponse en forme de psalmodie, quelques textes 
de refrains et de psaumes pour les divers temps de l’année ou pour les différentes catégories de saints ont été 
sélectionnés, qui peuvent être employés quand le psaume est chanté, à la place du texte correspondant à la 
lecture.  

�  Si le psaume ne peut être chanté, on le récite de la manière la plus apte à favoriser la méditation de la parole de 
Dieu. 

�  Au lieu du psaume marqué dans le lectionnaire, on peut encore chanter le répons graduel du Graduale Romanum, 
ou le psaume responsorial ou alléluiatique du Graduale simplex, comme il est marqué dans ces livres. 

C - Acclamation avant l’Évangile 
�  Après la lecture qui précède immédiatement l’Évangile on chante l’Alleluia ou l’autre chant établi par les 

rubriques, selon ce que demande le temps liturgique.  
�  Ce genre d’acclamation constitue un rite ou une action ayant valeur en soi où, par le chant, l’assemblée des 

fidèles accueille le Seigneur qui va leur parler dans l’Évangile, le salue et professe sa foi.  
�  La schola ou le chantre entonnent l’acclamation qui est chantée par tous debout, puis, le cas échéant, répétée ; le 

verset est chanté par la schola ou le chantre. 
- L’Alleluia est chanté en tout temps en dehors du Carême. Le verset est pris au lectionnaire ou au 

Graduale. 
- Pendant le Carême, à la place de l’Alleluia on chante le verset avant l’Évangile figurant au 

lectionnaire. On peut aussi chanter un autre psaume ou trait, tel qu’on le trouve au Graduale. 
Quand il n’y a qu’une seule lecture avant l’Évangile : 

- au temps où l’Alleluia est dit, on peut employer soit un psaume alléluiatique, soit le psaume et l’Alleluia 
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avec son verset ; 
- au temps où l’Alleluia n’est pas dit, on peut employer soit le psaume et le verset avant l’Évangile, soit 

seulement le psaume ; 
- l’Alleluia ou verset avant l’Évangile peut être omis si on ne le chante pas 

La séquence, qui est ad libitum sauf aux jours de Pâques et de la Pentecôte, est chantée avant l’Alleluia. 

D - Homélie 
L’homélie  

�  fait partie de la liturgie et  
�  elle est fort recommandée car elle est nécessaire pour nourrir la vie chrétienne.  
�  Elle doit expliquer soit un aspect des lectures de la sainte Écriture ou bien un autre texte de l’Ordinaire ou du 

Propre de la Messe du jour,  
�  en tenant compte  

- soit du mystère que l’on célèbre,  
- soit des besoins particuliers des auditeurs 
L’homélie est faite habituellement  

�  par le prêtre célébrant  
�  ou par un prêtre concélébrant à qui il la confie,  
�  ou parfois, selon l’opportunité, même par un diacre,  
�  mais jamais par un laïc. 

- Dans des cas particuliers et pour une juste cause, l’homélie peut aussi être faite par l’Évêque ou par un prêtre qui 
participe à la célébration sans pouvoir concélébrer. 
- Les dimanches et fêtes de précepte, l’homélie est requise à toutes les Messes qui se célèbrent avec concours de peuple et 
ne peut être omise que pour un motif grave ;  
- elle est recommandée les autres jours, surtout aux féries de l’Avent, du Carême et du temps pascal, ainsi qu’aux autres 
fêtes et aux occasions où le peuple se rend à l’église en plus grand nombre. 
- Après l’homélie, on observe avantageusement un bref moment de silence. 

E - Profession de foi 
Le Symbole, ou profession de foi, vise à ce que tout le peuple rassemblé  

�  réponde à la parole de Dieu  
�  annoncée dans les lectures de la sainte Écriture  
�  et expliquée dans l’homélie,  
�  et, en professant la règle de foi selon une formulation approuvée pour l’usage liturgique,  
�  se rappelle  
�  et professe les grands mystères de la foi  
�  avant que ne commence leur célébration dans l’Eucharistie. 

- Le Symbole est chanté ou dit par le prêtre avec le peuple le dimanche et aux solennités ;  
- on peut aussi le dire aux célébrations particulières faites avec solennité. 
- S’il est chanté, il est entonné par le prêtre ou, selon l’opportunité, par le chantre ou par la schola, puis il est chanté soit 
par tous ensemble soit par le peuple en alternance avec la schola. 
- S’il n’est pas chanté, il est récité par tous ensemble ou par deux chœurs qui se répondent en alternance. 

F - Prière universelle 
La parole de Dieu  

�  reçue dans la foi  
�  et, exerçant la fonction de son sacerdoce baptismal,  
�  présente à Dieu des prières pour le salut de tous.  

Il convient que cette prière ait lieu habituellement aux Messes avec peuple, afin que l’on fasse des supplications 
�  pour la sainte Église, 
�  pour les pouvoirs qui nous gouvernent,  
�  pour ceux qui sont accablés par divers besoins,  
�  ainsi que pour tous les hommes  
�  et pour le salut du monde entier. 

Les intentions sont habituellement : 
�  pour les besoins de l’Église, 
�  pour les dirigeants des affaires publiques et le salut du monde entier, 
�  pour ceux qui sont accablés par toute sorte de difficultés, 
�  pour la communauté locale. 
�  Toutefois, dans une célébration particulière, comme une confirmation, un mariage ou des obsèques, la liste 

d’intentions pourra s’appliquer plus exactement à cette occasion particulière. 
C’est le prêtre célébrant qui, du siège, dirige la prière.  

�  Il l’introduit par une brève monition qui invite les fidèles à prier,  
�  et il la conclut par une oraison.  
�  Les intentions proposées doivent être d’une sobre et sage simplicité comportant peu de mots, et exprimant la 

supplication de toute la communauté. 
�  Elles sont proférées d’ordinaire à l’ambon, ou à un autre lieu approprié, par le diacre, ou par le chantre ou le 

lecteur, ou par un fidèle laïc. 
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�  Le peuple debout exprime sa supplication, soit par une invocation commune après chacune des intentions, soit par 
la prière silencieuse. 

3. LITURGIE EUCHARISTIQUE 
�  À la dernière Cène,  
�  le Christ institua le sacrifice et le banquet pascal  
�  par lequel le sacrifice de la Croix est sans cesse rendu présent dans l’Église  
�  lorsque le prêtre,  
�  représentant le Christ Seigneur, accomplit cela même  
�  que le Seigneur lui-même a fait  
�  et qu’il a transmis à ses disciples  
�  pour qu’ils le fassent en mémoire de lui. 

En effet, le Christ prit le pain et le calice, rendit grâce, fit la fraction et les donna à ses disciples, en disant : Prenez, 
mangez, buvez ; ceci est mon Corps ; ceci est le calice de mon Sang. Vous ferez cela en mémoire de moi. Aussi l’Église a-t-
elle distribué toute la célébration de la liturgie eucharistique en parties qui correspondent à ces paroles et à ces actes du 
Christ. 
De fait : 

�  Dans la préparation des dons, on apporte à l’autel le pain et le vin avec l’eau, c’est-à-dire les éléments que le 
Christ a pris dans ses mains. 

�  Dans la Prière eucharistique, on rend grâce à Dieu pour toute l’œuvre du salut, et les dons offerts deviennent le 
Corps et le Sang du Christ. 

�  Par la fraction du pain et par la communion, les fidèles, aussi nombreux soient-ils, reçoivent d’un seul pain le 
Corps et d’un seul calice le Sang du Seigneur de la même manière que les Apôtres les ont reçus des mains du 
Christ lui-même. 

A - Préparation des dons 
�  Au commencement de la liturgie eucharistique, on apporte à l’autel les dons qui deviendront le Corps et le Sang 

du Christ. 
�  D’abord on prépare l’autel, ou table du Seigneur, qui est le centre de toute la liturgie eucharistique, en y 

disposant le corporal, le purificatoire, le missel et le calice, à moins que celui-ci ne soit préparé à la crédence. 
�  Puis on apporte les offrandes : il est louable que les fidèles présentent le pain et le vin, toutefois le prêtre ou le 

diacre les reçoit à un endroit favorable et les dépose sur l’autel. Bien que ce ne soit plus, comme autrefois, de 
leurs propres biens que les fidèles amènent du pain et du vin destinés à la liturgie, néanmoins ce rite de l’apport 
garde sa valeur et sa signification spirituelle. 

�  On peut aussi recevoir de l’argent, ou d’autres dons au profit des pauvres ou de l’Église, qui sont apportés par les 
fidèles ou recueillis dans l’église ; on les dépose à un endroit approprié, hors de la table eucharistique. 

- La procession qui apporte les dons est accompagnée par le chant d’offertoire, qui se prolonge au moins jusqu’à ce que les 
dons aient été déposés sur l’autel.  
- Les normes qui concernent la manière d’exécuter ce chant sont les mêmes que pour le chant d’introït. Le chant peut 
toujours accompagner les rites de l’offertoire, même s’il n’y a pas de procession des dons. 

�  Le pain et le vin sont déposés sur l’autel par le prêtre avec l’accompagnement des formules établies ;  
�  le prêtre peut encenser les dons placés sur l’autel, puis la croix et l’autel lui-même, pour signifier que l’oblation 

de l’Église et sa prière montent comme l’encens devant la face de Dieu.  
�  Puis, le prêtre, à cause de son ministère sacré, et le peuple, en raison de sa dignité baptismale, peuvent être 

encensés par le diacre ou un autre ministre. 
�   Ensuite le prêtre se lave les mains à côté de l’autel, rite qui exprime le désir de purification intérieure. 

B - Prière sur les offrandes 
�  Lorsqu’on a déposé les offrandes et accompli les rites d’accompagnement,  
�  on conclut la préparation des dons et on prépare la Prière eucharistique  
�  par une invitation à prier ensemble avec le prêtre et par la prière sur les offrandes. 
�  À chaque Messe, on ne dit qu’une seule prière sur les offrandes, qui se termine par la conclusion brève, qui est : 

Per Christum Dominum nostrum ; ou si elle fait mention du Fils à la fin : Qui vivit et regnat in sæcula sæculorum. 
�  Le peuple s’unit à la prière, et la fait sienne par l’acclamation Amen. 

C - Prière eucharistique 
Maintenant commence ce qui est  

le centre et le sommet de toute la célébration, à savoir la Prière eucharistique, 
qui est 
�  une prière d’action de grâce  
�  et de sanctification.  
- Le prêtre invite le peuple à élever les cœurs vers le Seigneur dans la prière et l’action de grâce,  
- et il se l’associe dans la prière qu’il adresse, au nom de toute la communauté, à Dieu le Père par Jésus Christ dans 
l’Esprit Saint.  
- Le sens de cette prière est que toute l’assemblée des fidèles s’unisse au Christ dans la confession des hauts faits de Dieu et 
dans l’oblation du sacrifice.  
- La Prière eucharistique exige que tous l’écoutent avec respect en silence. 

Les 8 principaux éléments qui forment la Prière eucharistique peuvent être distingués 
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ainsi : 
1. L’action de grâce (qui s’exprime surtout dans la Préface), où le prêtre, au nom de tout le peuple saint, glorifie 

Dieu le Père et lui rend grâce pour toute l’œuvre de salut, ou pour un de ses aspects particuliers, selon la diversité des 
jours, des fêtes ou des temps. 

2. L’acclamation : où toute l’assemblée, s’unissant aux puissances célestes, chante le Sanctus. Cette acclamation, 
qui fait partie de la Prière eucharistique elle-même, est prononcée par tout le peuple avec le prêtre. 

3. L’épiclèse : où par des invocations particulières, l’Église implore la puissance de l’Esprit Saint, pour que les dons 
offerts par les hommes soient consacrés, c’est-à-dire deviennent le Corps et le Sang du Christ, et pour que la victime 
sans tache, qui sera reçue dans la Communion, profite au salut de ceux qui vont y participer. 

4. Le récit de l’institution et la consécration : par les paroles et les actions du Christ s’accomplit le 
sacrifice que le Christ lui-même institua à la dernière Cène, lorsqu’il offrit son Corps et son Sang sous les espèces du 
pain et du vin, les donna à manger et à boire aux Apôtres, et leur laissa l’ordre de perpétuer ce mystère. 

5. L’anamnèse : par laquelle, en accomplissant l’ordre reçu du Christ Seigneur par l’intermédiaire des Apôtres, 
l’Église fait mémoire du Christ lui-même, se souvenant principalement de sa bienheureuse Passion, de sa glorieuse 
Résurrection, et de son Ascension dans le Ciel. 

6. L’oblation : par laquelle, en cette mémoire, l’Église, et surtout celle qui est actuellement rassemblée, offre au 
Père, dans le Saint-Esprit, la victime sans tache. En effet, l’Église veut que les fidèles non seulement offrent cette 
victime sans tache, mais encore qu’ils apprennent à s’offrir eux-mêmes et soient consommés de jour en jour, par la 
médiation du Christ, dans l’unité avec Dieu et entre eux, pour qu’à la fin Dieu soit tout en tous. 

7. Les intercessions : qui manifestent que l’Eucharistie est célébrée en union avec toute l’Église, tant celle du Ciel 
que celle de la terre, et que l’oblation est faite pour elle et pour tous ses membres vivants et défunts, qui sont appelés à 
participer à la rédemption et au salut qui ont été acquis par le Corps et le Sang du Christ. 

8. La doxologie finale : qui exprime la glorification de Dieu, et qui est ratifiée et conclue par l’acclamation Amen 
du peuple. 

4. RITES DE COMMUNION  
Puisque la célébration eucharistique est le banquet pascal, il convient que, selon l’ordre du Seigneur, son Corps et son 
Sang soient reçus par les fidèles bien préparés comme une nourriture spirituelle. C’est à cela que tendent la fraction et les 
autres rites préparatoires par lesquels les fidèles sont immédiatement amenés à la communion. 

A - Oraison dominicale 
Dans l’Oraison dominicale,  

�  on demande le pain quotidien qui, pour les chrétiens, évoque surtout le Pain eucharistique,  
�  et on y implore la purification des péchés, pour que les choses saintes soient vraiment données aux saints. 
�  Le prêtre prononce l’invitation à la prière,  
�  tous les fidèles disent l’Oraison avec le prêtre,  
�  et le prêtre seul ajoute l’embolisme  
�  que le peuple conclut par la doxologie.  

- L’embolisme, qui développe la dernière demande de l’Oraison dominicale, demande la libération du pouvoir du mal pour 
toute la communauté des fidèles. 
- L’invitation, l’Oraison proprement dite, l’embolisme et la doxologie par laquelle le peuple conclut cet ensemble, sont 
chantés ou récités à haute voix. 

B - Rite de paix 
�  Vient ensuite le rite de la paix, où l’Église implore la paix et l’unité pour elle-même et pour toute la famille 

humaine et où les fidèles expriment leur communion dans l’Église et leur amour mutuel avant de communier au 
Sacrement. 

�  En ce qui concerne le signe de paix à transmettre, son mode est à déterminer par les Conférences des Évêques, 
selon la mentalité, les us et coutumes des peuples.  

�  Il convient toutefois que chacun souhaite la paix de manière sobre et uniquement à ceux qui se trouvent le plus 
près. 

C - Fraction du pain 
�  Le prêtre rompt le Pain eucharistique avec l’aide, si nécessaire, du diacre ou d’un concélébrant.  
�  Le geste de la fraction, accompli par le Christ à la dernière Cène,  
�  et qui donna son nom à toute l’action eucharistique à l’âge apostolique, signifie  
�  que les nombreux fidèles, dans la communion à l’unique Pain de vie, qui est le Christ mort et ressuscité pour le 

salut du monde,  
�  deviennent un seul corps (I Co 10, 17).  
�  La fraction commence après le rite de paix,  
�  et doit être faite avec respect,  
�  mais sans la prolonger plus que nécessaire  
�  ni lui donner trop d’importance.  
�  Ce rite est réservé au prêtre et au diacre. 

Le prêtre rompt le Pain et laisse tomber dans le calice un fragment de l’Hostie, 
pour signifier l’unité du Corps et du Sang du Seigneur dans l’œuvre du salut, 
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c’est-à-dire le Corps de Jésus Christ vivant et glorieux. 
�  L’invocation Agnus Dei est habituellement chantée par la schola ou le chantre, et le peuple y répond, ou bien elle 

est dite à haute voix.  
�  Cette invocation accompagne la fraction du pain et peut donc être répétée autant de fois qu’il est nécessaire 

jusqu’à ce que le rite soit achevé.  
�  La dernière fois, elle est conclue par les mots : donna nobis pacem. 

D - Communion 
�  Par une prière à voix basse, le prêtre se prépare à recevoir fructueusement le Corps et le Sang du Christ. Les 

fidèles font de même par une prière silencieuse. 
�  Puis, le prêtre montre aux fidèles le Pain eucharistique, au-dessus de la patène ou au-dessus du calice, et les 

invite au banquet du Christ ; puis, en même temps que les fidèles, il fait un acte d’humilité, en reprenant les 
paroles évangéliques indiquées. 

�  Il est très souhaitable que les fidèles, comme le prêtre est tenu de le faire lui-même, reçoivent le Corps du 
Seigneur avec des hosties consacrées à cette même Messe et, dans les cas prévus, qu’ils participent au Calice afin 
que, même par ses signes, la communion apparaisse mieux comme une participation au sacrifice actuellement 
célébré. 

�  Pendant que le prêtre consomme le Sacrement, on commence le chant de communion, pour exprimer l’union 
spirituelle entre les communiants par l’unité des voix, montrer la joie du cœur et mettre davantage en lumière le 
caractère « communautaire » de la procession pour recevoir l’Eucharistie.  

�  Le chant se prolonge pendant que les fidèles reçoivent le Sacrement. Mais s’il y a une hymne après la communion, 
le chant de communion s’arrête au moment opportun. On veillera à ce que les chanteurs aussi puissent 
communier commodément. 

�  Pour le chant de communion, on peut prendre ou bien l’antienne de Graduale Romanum, soit avec un psaume soit 
seule, ou bien l’antienne avec le psaume de Graduale simplex, ou encore un autre chant approprié approuvé par 
la Conférence des Évêques.  

�  Le chant est exécuté soit par la schola seule, soit par la schola ou le chantre avec le peuple. 
�  Si toutefois il n’y a pas de chant, l’antienne marquée au Missel peut être récitée soit par les fidèles, soit par 

quelques-uns d’entre eux, soit par le lecteur, sinon par le prêtre lui-même après qu’il a communié et avant qu’il 
ne distribue la Communion aux fidèles. 

– Lorsque la distribution de la Communion est achevée, selon l’opportunité, le prêtre et les fidèles prient 
intérieurement pendant un certain laps de temps. Si on décide ainsi, toute l’assemblée peut aussi exécuter un 
psaume, un autre chant de louange ou une hymne. 

1. Pour achever la prière du peuple de Dieu et conclure tout le rite de communion, le prêtre dit la prière après la 
communion, dans laquelle il demande les fruits du mystère célébré. 

2. À chaque Messe, on ne dit qu’une seule prière après la communion, qui se termine par la conclusion brève, à 
savoir : 

– si elle est adressée au Père : Per Christum Dominum nostrum ; 
– si elle est adressée au Père, mais avec mention du Fils à la fin : Qui vivit et regnat in sæcula sæculorum ; 
– si elle est adressée au Fils : Qui vivis et regnas in sæcula sæculorum. 
3. Le peuple fait sienne cette oraison par l’acclamation Amen. 

5. RITES DE CONCLUSION 
Font partie des rites de conclusion : 

�  de brèves annonces, si nécessaire ; 
�  la salutation et la bénédiction du prêtre qui, en certains jours et à certaines occasions, est enrichie et développée 

par une prière sur l’assemblée ou par une autre formule solennelle ; 
�  le renvoi de l’assemblée fait par le diacre ou le prêtre, afin que chacun retourne à ses bonnes œuvres en louant 

Dieu et en le bénissant ; 
�  le baiser de l’autel par le prêtre et le diacre, suivi de l’inclination profonde vers l’autel par le prêtre, le diacre et 

les autres ministres. 
 
A la table eucharistique la Parole, le Verbe, le Logos sont ainsi servis sous trois formes de pain  

1. le pain du ciel (panis caelicus) : la parole mandat (don de Dieu) 
2. le pain de la mémoire (sola fides sufficit) : la parole mémorial (présence réelle de Dieu) 
3. le pain de l’âme (manducat dominum) : la parole viatique 39 (nourriture de Dieu) 

                                                 
39 Voir les hymnes eucharistiques de Thomas d’Aquin, Panis Angelicus et Pange lingua gloriosi. En voici les 
extraits cporresponsants à mon dévleoppement :  
Latin Français Latin Français 
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correspondant dans le déroulement de a messe (voir plus haut) à 
1. la lecture de l’Évangile qui constitue le sommet de la liturgie de la parole. 
2. au centre et le sommet de toute la célébration, à savoir la Prière eucharistique et ses 7 

dimensions (action de grâce-acclamation-épiclèse-récit de l’institution et consécration-
anamnèse-oblation-intercessions  

3. à la fraction du Pain à partager, le Corps de Jésus Christ vivant et glorieux. 
Et Thomas d’Aquin conclut : 

Que s’effacent les anciens rites devant le culte nouveau ! 
Que la foi vienne suppléer aux faiblesses de nos sens !40 

Oui, c’est effectivement de ce chef d’œuvre théologique 
1. logique, 
2. universaliste 
3. réaliste, 
4. intellectuel 
5. savant 
6. augustinien 
7. aristotélicien, 

dont nous avons hérité, et que nous appelons la Messe ! 
 
Pourquoi ce chef d’œuvre est-il depuis longtemps en péril ? Devenu déjà, souvent et un peu partout, 
un vestige, une trace, un souvenir… The remains of yesterday… ? 

                                                                                                                                                         
Panis angelicus 
fit panis hominum; 
Dat panis caelicus 
figuris terminum: 
O res mirabilis! 
manducat Dominum  
 

Le pain des anges 
Devient le pain des hommes. 
Le pain du ciel met 
Un terme aux symboles. 
Ô chose admirable! 
Il mange son Seigneur 
 

Verbum caro, panem 
verum 
Verbo carnem efficit: 
Fitque sanguis Christi 
merum, 
Et si sensus deficit, 
Ad firmandum cor 
sincerum 
Sola fides sufficit. 

Le Verbe fait chair, par son 
verbe, 
Fait de sa chair le vrai pain; 
Le sang du Christ devient 
boisson; 
Nos sens étant limités, 
C'est la foi seule qui suffit 
pour affermir les coeurs 
sincères. 

 
40 Et antiquum documentum - Novo cedat ritui: - Praestet fides supplementum - Sensuum defectui. 
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II-FIASCO PASTORAL 
 

     
 
 

PERCEPTIONS DE LA MESSE 
 

(Phénoménologie socioculturelle) 
 

 
Le front avril 1916 

 

 
Taizé 
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A voir ce dont l’esprit se contente, on mesure l’étendue de sa perte. 

Hegel 
 
On rêve trop souvent les yeux fermés, il faut plutôt rêver les yeux ouverts. 
Mike Horn  
 

A – TELLE QU’ELLE EST CENSEE ÊTRE 
 

Y a-t-il une pensée Ratzinger ? 
 
On peut lire longuement cette « brève remarque sur la querelle au sujet de la liturgie dite tridentine » 
que développa un jour de 1977 (il y a plus de 30 ans !) le Cardinal Joseph Ratzinger41 : 
« Il n'existe pas de liturgie tridentine et jusqu'en 1965 ce mot n'aurait rien dit à personne. Le concile de Trente 
n'a pas « fait » de liturgie. Et il n'y a pas non plus, au sens strict du terme, de missel de saint Pie V. Le missel qui 
est paru en 1570 sur l'ordre de Pie V ne se différenciait qu'en peu de choses de la première édition imprimée du 
missel romain, parue juste cent ans auparavant. Dans la réforme de Pie V, il s'agissait au fond uniquement 
d'éliminer les proliférations du Moyen Age tardif, ainsi que les fautes qui s'étaient introduites au moment de 
recopier et d'imprimer : ceci afin de prescrire pour toute l'Eglise le missel de la ville de Rome qui n'avait 
pratiquement pas été atteint par ces événements. En rendant obligatoire le seul missel-type imprimé à Rome, il 
s'agissait d'écarter les incertitudes résultant du pêle-mêle des recherches liturgiques à l'époque de la Réforme, 
recherches dans lesquelles les frontières entre catholiques et réformés s'étaient largement estompées. C'est de 
cela qu'il était question, ce qui est manifeste si l'on considère que des habitudes liturgiques en vigueur depuis 
plus de deux cents ans furent exclues de la réforme. Dès 1614 parut sous Urbain VIII une nouvelle édition du 
missel qui contenait à nouveau différentes améliorations, si bien qu'avant comme après Pie V, chaque siècle a 
laissé ses traces dans le Missel, entraîné dans un processus continu d'épuration d'une part, de croissance d'autre 
part, et ceci tout en restant toujours le même livre. En partant de ces faits, on est obligé de qualifier d'irréel 
l'entêtement à garder le « missel tridentin », mais aussi de critiquer la forme sous laquelle le Missel rénové a été 
présenté. Il faut dire aux adeptes du Tridentin que la liturgie de l'Eglise est aussi vivante que celle-ci et donc 
impliquée dans un processus de maturation, dans lequel il peut y avoir des césures plus ou moins larges. Pour la 
liturgie catholique, quatre cents ans d'ancienneté, ce serait bien trop peu, elle remonte réellement au Christ et 
aux apôtres et c'est par là qu'elle est arrivée jusqu'à nous, par une croissance unique et incessante ; le Missel est 
aussi peu momifiable que l'Eglise elle-même. En même temps, il faut porter un jugement critique et constater 
que, malgré toutes ses qualités, le nouveau Missel a été édité comme s'il était un ouvrage revu et corrigé par des 
professeurs, et non l'une des phases d'une évolution continue. Jamais chose semblable ne s'est produite, cela 
s'oppose à l'essence même de l'évolution de la liturgie et c'est ce seul fait qui a fait naître l'idée absurde que le 
Concile de Trente et Pie V auraient eux-mêmes rédigé un missel il y a quatre cents ans. La liturgie catholique fut 
ainsi rabaissée au rang d'un produit des débuts de l'époque moderne, si bien qu'on a provoqué un changement 
de perspective qui est inquiétant. Bien que peu de personnes ressentent ce malaise et se rendent clairement 
compte de ces faits, tout le monde sait instinctivement que la liturgie ne peut être le produit ni d'un décret 
ecclésial ni même d'une savante érudition, mais que c'est parce qu'elle est le fruit de l'Eglise vivante que la 
liturgie est ce qu'elle est. » Et il conclut : « une nouvelle édition devra montrer et dire clairement que le Missel 
dit de Paul VI n'est rien d'autre qu'une version renouvelée d'un unique missel, à l'élaboration duquel ont déjà 
participé Pie X, Urbain VIII, Pie V et leurs prédécesseurs, ceci jusqu'à l'époque de l'Eglise naissante. La 
conscience de l'unité interne de l'histoire de la foi, qui se manifeste dans l'unité toujours actuelle de la prière 
(elle prend sa source dans cette même histoire) est essentielle à l'Eglise. On déchire tout autant cette conscience 
lorsqu'on se déclare pour un livre qui a prétendument été fait il y a quatre cents ans, que là où on voudrait la 
toute dernière liturgie ». 
 
En cette cironstance, le Cardinal (JR) s’était prêté à une petite conférence Q/R (questions/réponse) 
autour du thème : La liturgie est elle immuable oui ou non?  
J’ai essayé de réorganiser ses paroles, en les formalisant en 6 sections : 
 
Exemple 1 : la religion romaine antique :  
                                                 
41 … in Communio, n°11, 6- novembre 1977, sous le titre : Peut-on modifier la liturgie? Réponses à des 
interrogations : réponses un tantinet à la fois goguenardes et facétieuses, comme on aimerait encore en entendre 
de la bouche du pape, à la place de trop de lapsus linguae significatifs ! 
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�  L'exemple le plus parlant de rites que personne ne comprend plus 
�  il a suffi de trois siècles pour que personne ne comprenne plus ni le rituel, ni les cérémonies, 

ni leur sens caché. Résultat :  
�  la religion s'est sclérosée, figée, bien qu'elle ne fût pas moins pratiquée qu'auparavant.  

Réponse de JR :  
�  Si la liturgie veut garder sa vigueur, si elle veut avoir une action sur la personne et sur la 

société, il faut qu'elle ne cesse de s'adapter à la mentalité des croyants qui sont des hommes 
de leur temps. 

�  N'a-t-on pas trop peu réformé la célébration de la messe ?  
�  Cela a-t-il un sens que les croyants d'origine et de tradition non occidentales, mais 

appartenant à des cercles culturels autonomes ayant des symboles et des signes en partie 
totalement différents (embrassements, courbettes, génuflexions, baisers) soient obligés 
d'adopter le langage des symboles et des signes de la pensée et des sentiments de l'Europe 
méditerranéenne, qui ont une influence décisive sur notre messe? 

�  La constitution sur la liturgie ainsi que le décret conciliaire sur les pays de mission réservent 
expressément la possibilité de s'adapter largement aux coutumes et aux traditions culturelles 
des peuples.  

 
Exemple 2  : L'Eglise naissante à Rome  

�  n'est revenue que très prudemment et très lentement aux formes d'expression des liturgies 
païennes. 

�  Elle s'est tout d'abord servi de la forme rituelle extrêmement sobre de l'office synagogal des 
Juifs, qu'elle a relié à la célébration eucharistique dont le fond venait pour l'essentiel du rite 
juif, à savoir la longue prière d'action de grâces dont le centre reprenait les récits de 
l'institution.  

�  En outre, cette prière porte en elle l'idée de sacrifice, dans la mesure où elle mettait les 
croyants à l'unisson de la prière de Jésus-Christ, de son abandon au Père et de l'actualisation 
de celui-ci.  

Réponse de JR :  
�  Ces éléments de base constituent la charpente de toute célébration eucharistique chrétienne, 

et ceci jusqu'à aujourd'hui :  
�  c’est à partir d'une telle conscience de soi que les chrétiens ont pu modifier efficacement ce 

qui existait déjà 
�  l'une des faiblesses de la réforme liturgique post-conciliaire réside sans aucun doute dans le 

zèle des professeurs qui, de leur bureau, mettent en oeuvre un travail qui nécessiterait une 
croissance vivante.  

�  Ce qu’il faut, c’est christianiser les formes existantes en les reprenant dans la liturgie et 
inversement mêler ce qui est chrétien aux éléments de la vie quotidienne.  

 
Exemple 3 : Une frange de croyants,  

�  certes étroite sur le plan statistique,  
�  mais très soudée dans son appartenance à l'Eglise,  
�  qui exprime son mécontentement face à la réforme, mécontentement allant de l'étonnement, de 

la mauvaise humeur jusqu'aux critiques, informelles ou formulées à haute voix.  
Réponse de JR :  

�  L’Eglise a eu une conception défectueuse de sa responsabilité pastorale  
�  Elle a oublié de compter avec la psychologie de bon nombre de croyants.  - 
�  Il s'agit de maintenir la même foi dans des conditions différentes et de la revivifier 
�  Cette rupture de la conscience liturgique profonde est  la chose la plus fatale qui soit 
�  On a perdu la conscience qu'il y a un « rite »42 

                                                 
42 brève remarque sur la querelle au sujet de la liturgie dite tridentine. Il n'existe pas de liturgie tridentine et jusqu'en 1965 ce mot n'aurait 
rien dit à personne. Le concile de Trente n'a pas « fait » de liturgie. Et il n'y a pas non plus, au sens strict du terme, de missel de saint Pie V. 
Le missel qui est paru en 1570 sur l'ordre de Pie V ne se différenciait qu'en peu de choses de la première édition imprimée du missel romain, 
parue juste cent ans auparavant. Dans la réforme de Pie V, il s'agissait au fond uniquement d'éliminer les proliférations du Moyen Age tardif, 
ainsi que les fautes qui s'étaient introduites au moment de recopier et d'imprimer : ceci afin de prescrire pour toute l'Eglise le missel de la 
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Exemple 4 : l’acte liturgique 
�  L'acte liturgique, et avec lui la participation active - qui est faite pour se répéter et qui ne peut 

que se répéter -, comment peut-on les protéger de la routine, et donc les empêcher de se vider 
de leur sens? 

Réponse de JR :  
�  L'essentiel se passe dans les profondeurs, qui se redressent vers le haut 
�  Là où on a laissé de côté cette dimension intérieure, on a eu l'impression que la liturgie était 

toujours aussi ennuyeuse » et « incompréhensible » 
�  Le mouvement essentiel de la communauté de foi part des profondeurs pour aller au-delà des 

fossés du silence. 
�  Pour croire, une démarche intérieure est nécessaire, et les mots de la foi ne gardent leur sens 

que si celle-ci existe.  
�  Tant que les contenus ne sont pas éclaircis, donc n'ont pas atteint le consensus, leur forme 

extérieure ne peut avoir de sens.  
 
Exemple 5 : définition de la messe 

�  S'il est difficile aujourd'hui de la (la messe) définir de manière adéquate, c'est parce que nous 
ne disposons plus d'une philosophie qui pénètre jusqu'à l'être ; nous ne nous intéressons plus 
qu'aux fonctions. 

Réponse de JR :  
�  La science actuelle ne pose plus d'autres questions que celles-ci comment cela fonctionne-til? 

Que puis-je en faire ?  
�  Elle ne pose plus la question qu'est-ce que c'est ?  
�  Cette question passe pour non scientifique et, d'un point de vue strictement scientifique, elle 

ne peut être résolue. 
 
Exemple 6 : a-t-on vraiment besoin d'un prêtre investi du pouvoir de transformer les dons ? 

�  Pour que l'événement d'alors soit rendu présent, il faut dire ces paroles « Ceci est mon corps, 
ceci est mon sang ».  

�  Mais celui qui parle ici, c'est le Je de Jésus-Christ. Lui seul peut dire de telles choses ; ce sont 
ses paroles. Aucun homme ne peut se targuer de déclarer sien le Je de Jésus-Christ. Personne 
ne peut de lui-même dire ici « je » et « mon ».  

Réponse de JR : 
�  Mais il faut pourtant le dire pour que le mystère qui nous sauve ne devienne pas un passé 

lointain.  

                                                                                                                                                         
ville de Rome qui n'avait pratiquement pas été atteint par ces événements. En rendant obligatoire le seul missel-type imprimé à Rome, il 
s'agissait d'écarter les incertitudes résultant du pêle-mêle des recherches liturgiques à l'époque de la Réforme, recherches dans lesquelles les 
frontières entre catholiques et réformés s'étaient largement estompées. C'est de cela qu'il était question, ce qui est manifeste si l'on considère 
que des habitudes liturgiques en vigueur depuis plus de deux cents ans furent exclues de la réforme. Dès 1614 parut sous Urbain VIII une 
nouvelle édition du missel qui contenait à nouveau différentes améliorations, si bien qu'avant comme après Pie V, chaque siècle a laissé ses 
traces dans le Missel, entraîné dans un processus continu d'épuration d'une part, de croissance d'autre part, et ceci tout en restant toujours le 
même livre. En partant de ces faits, on est obligé de qualifier d'irréel l'entêtement à garder le « missel tridentin », mais aussi de critiquer la 
forme sous laquelle le Missel rénové a été présenté. Il faut dire aux adeptes du Tridentin que la liturgie de l'Eglise est aussi vivante que 
celle-ci et donc impliquée dans un processus de maturation, dans lequel il peut y avoir des césures plus ou moins larges. Pour la liturgie 
catholique, quatre cents ans d'ancienneté, ce serait bien trop peu, elle remonte réellement au Christ et aux apôtres et c'est par là qu'elle est 
arrivée jusqu'à nous, par une croissance unique et incessante ; le Missel est aussi peu momifiable que l'Eglise elle-même. En même temps, il 
faut porter un jugement critique et constater que, malgré toutes ses qualités, le nouveau Missel a été édité comme s'il était un ouvrage revu et 
corrigé par des professeurs, et non l'une des phases d'une évolution continue. Jamais chose semblable ne s'est produite, cela s'oppose à 
l'essence même de l'évolution de la liturgie et c'est ce seul fait qui a fait naître l'idée absurde que le Concile de Trente et Pie V auraient 
eux-mêmes rédigé un missel il y a quatre cents ans. La liturgie catholique fut ainsi rabaissée au rang d'un produit des débuts de l'époque 
moderne, si bien qu'on a provoqué un changement de perspective qui est inquiétant. Bien que peu de personnes ressentent ce malaise et se 
rendent clairement compte de ces faits, tout le monde sait instinctivement que la liturgie ne peut être le produit ni d'un décret ecclésial ni 
même d'une savante érudition, mais que c'est parce qu'elle est le fruit de l'Eglise vivante que la liturgie est ce qu'elle est. 
Une nouvelle édition devra montrer et dire clairement que le Missel dit de Paul VI n'est rien d'autre qu'une version renouvelée d'un unique 
missel, à l'élaboration duquel ont déjà participé Pie X, Urbain VIII, Pie V et leurs prédécesseurs, ceci jusqu'à l'époque de l'Eglise naissante. 
La conscience de l'unité interne de l'histoire de la foi, qui se manifeste dans l'unité toujours actuelle de la prière (elle prend sa source dans 
cette même histoire) est essentielle à l'Eglise. On déchire tout autant cette conscience lorsqu'on se déclare pour un livre qui a prétendument 
été fait il y a quatre cents ans, que là où on voudrait la toute dernière liturgie.  
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�  Donc les paroles ne peuvent être prononcées qu'avec des pleins pouvoirs que personne ne 
peut s'arroger, que ni une communauté ni même plusieurs ne peuvent transmettre, mais qui ne 
peuvent se fonder que sur le pouvoir sacramentel que Jésus-Christ a lui-même donné à 
l'Eglise entière.  

�  La parole doit, pour ainsi dire, être dans le sacrement, dans la participation au « sacrement » 
de l'Eglise, aux pleins pouvoirs qu'elle ne peut se donner elle-même, mais par lesquels elle 
transmet ce qui la dépasse.  C'est cela 1'« ordination » et le « sacerdoce ».  

�  Si l'on a compris cela, il devient clair que quelque chose se passe dans l'Eucharistie de 
l'Eglise qui dépasse toute célébration et même toute structuration liturgique : le mystère de 
Dieu que Jésus-Christ nous a attribué par sa mort et sa résurrection.  

�  Tel est le fondement du caractère irremplaçable de l'Eucharistie et de son identité, qui ne sera 
jamais touché par une quelconque réforme, mais qui devrait simplement être placé en 
permanence sous un jour nouveau. 

 
L’an dernier, Aidan Nichols43  
 
a publié une étude fort éclairante sur ce qu’on peut appeler la Pensée Ratzinger : le titre lui-même 
reflète l’ambiguïté dans cœur et dans l’esprit de l’homme en place, entre le pasteur devenu et le 
théologien non encore disparu. La Pensée de Benoît XVI. Introduction à la pensée de Joseph 
Ratzinger : qui pense, qui parle, qui agit quand le pape bavarois parle, pense et agit ? 
 
Il est surprenant, pour le passé, de « s’y retrouver » entre   

1. 1966 : le prof réputé, invité et appelé à Tübingen par Hans Küng ; 
2. 1968 : l’auteur du merveilleux opuscule : Einführung in das Christentum -  La Foi chrétienne entre 

hier et aujourd’hui, München en traduction chez Mame, seulement en 1976. 
3. 1969 : le fuyard deTübingen, de Küng  et la contestation estudiantine générale44,  
4. 1977 : le collaborateur de la Revue Communio - fondée dès 1969 – soit 4 ans après la fondation de 

Concilium en 1965, au lendemain du Concile par Rahner et Schillebeecks)  
5. & de 1983 et pendant 23 ans, l’exécuteur (testamentaire » d’une bonne viongtaine de théologiens 

éminents. 
6. Depuis 2005 : l’homme des « surprises » ! 
7. 2010 : l’homme de demain ? 

Qui êtes-vous Joseph Ratzinger ? 

                                                 
43 Aidan Nichols, La Pensée de Benoît XVI. Introduction à la pensée de Joseph Ratzinger,  Préface de Mgr 
Pascal Ide, Ad Solem, coll. Théologie, 2005 [traduction : 2008, recension Esprit & Vie 208, février 2009, David 
Roure]. 
John Christopher Aidan Nichols O.P. (né en 1948) est professeur chercheur à Oxford, à la  première chaire de 
Théologie catholique créée depuis la Réforme. De plus il était jusqu’à récemment prieur de St Michel-et-Tous-
les-Anges, le couvent de Cambridge. 
44 J’ai démontré tout cela dans d’autres livres. Mais laissons la parole à « plus que Salomon » : On cherche 
toujours à nouveau à percer le mystère : comment un théologien aussi doué, aimable et ouvert que Joseph 
Ratzinger a pu changer à ce point et devenir, du théologien progressiste de Tübingen qu'il était, le Grand 
Inquisiteur romain ? Ratzinger lui-même a toujours dit qu'il s'agissait là d'une évolution continue depuis 
Tübingen. On analysera plus tard la part de vérité contenue dans cette affirmation. Certes, mon collègue, qui 
paraissait, malgré toute son amabilité, toujours un peu distant et réservé, s'était déjà à Tübingen gardé dans son 
coeur bavarois quelque chose comme un Herrgottswinkel (littéralement « coin du bon Dieu ») qui avait échappé 
aux Lumières. [...] Face à certaines questions, il préférait rester en retrait ; face à l'exégèse moderne, il était 
toujours sceptique et n'adhérait que de façon très limitée aux arguments historiques. Dans son livre « Einführung 
in das Christentum » (« Introduction au christianisme »), écrit à Tübingen en 1967, il se contente d'une caricature 
de la recherche contemporaine sur le Jésus historique et montre déjà dans les grandes lignes de quelles 
interprétations fausses, insinuations, déformations et condamnations il est capable [...]. Plus d'une fois il nous est 
arrivé à tous deux que des étudiants bruyants d'autres facultés viennent faire un sit-in et nous empêchent de 
donner nos cours. Ce qui ne fut pour moi qu'une irritation temporaire eut manifestement un effet de choc durable 
chez Ratzinger. Il n'a pas voulu rester un semestre de plus à Tübingen. L'agitation d'un groupe révolutionnaire au 
sein de la communauté catholique étudiante qui voulait [...] subordonner complètement l'aumônier des étudiants 
à l'assemblée de la communauté (ce à quoi nous nous sommes opposés ensemble) l'a profondément atteint. 
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Nichols relève trois thèmes théologiques favoris du cardinal Ratzinger 

1. 1'eschatologie (p. 193-227),  
2. la prédication (p. 229-248)  
3. et la liturgie (p. 249-268).  

et conclut cette approche en disant :  « Pour J. R., il n'y a qu'un seul problème essentiel, sous-jacent a 
toutes les difficultés actuelles de la théologie dogmatique. C'est celui de la nature du développement 
historique, face a la transcendance de Dieu et sa vérité » (p. 269).  

�  Chez  « le préfet » (p. 287-343) – qu’il distingue nettement du « pape » (p. 345-398) -, il 
souligne le permanent souci de 

1. 1'ecclésiologie (p. 290-302), 
2. des rapports entre I'Eglise et la morale politique (p. 302-319),  
3. 1'oecumenisme (p. 319-329)  
4. et  de 1'unité et de la pluralité de la sagesse chrétienne (p. 330-343).  

 « Nous trouvons donc en J. R. un préfet préoccupé par l'unité de la sagesse chrétienne en ses deux 
modalités essentielles, la philosophie et la théologie ; mais il ne 1'est pas moins par son pluralisme, aspect 
complémentaire de 1'unité, et plus précisément par les problèmes qui surgissent de la pluralité des théologies 
qui aujourd'hui coexistent dans I'Eglise catholique » (p. 335).  

�  Quant au pape (p. 346) - dont il loue la puissance d'analyse, la capacité visionnaire, 
et la chaleur spirituelle -, il le dit préoccupé par tous les rapports de la foi et de 
I'Eglise à la culture, à la raison et à  la vérité,  

et, par conséquence, par 
1. le dialogue, en particulier interreligieux,  
2. la définition de la tolérance,  
3. la place de la conscience  
4. et la dictature du relativisme actuel (p. 346-375).  

 
Si la pensée ecclésiologique de J. R. (qui s’était opposé au temps du Vatican II à la position de son 
actuel  Président du Conseil pontifical pour la promotion de l'unité des chrétiens,  le Cardinal Walter 
Kasper, théologien comme lui45) demeure la priorité de I'Eglise universelle sur les Eglises locales, 
c’est encore et toujours la liturgie (p. 384-392) qui s’impose dans sa problématique. Le pape continue 
justement de répéter : « La liturgie dans 1'Eglise n'est pas exclusivement théologique, elle est aussi 
cosmologique et [...] christologique » et insiste sur ces dimensions (cosmologique et christologique) 
face a une conception trop anthropocentrique du culte. « A travers le mystère pascal du Verbe incarne 
-1'Alliance nouvelle et éternelle -, le cosmos atteint déjà dans 1'histoire 1'achèvement auquel il est 
destine » (p. 387). 

Nichols résume explicitement « La puissance de la théologie de Benoît XVI tient principalement a la 
combinaison de trois éléments.  

1. Le premier, c'est la conscience de l’objectivité indépassable de la révélation chrétienne ainsi que 
des modes d'agir et de pensée qui en découlent.  

2. Le deuxième, c'est la conscience de \'historicité, 1'importance de cette media via historique qui 
souligne a la fois 1'unicité de 1'évènement originaire et sa transmission jusqu'à nous à travers la 
Tradition.  

                                                                                                                                                         
Depuis et jusqu'aujourd'hui, Ratzinger manifeste une crispation face à tous les mouvements qui viennent « de la 
base »... Hans Küng,  Mon combat pour la liberté, Le Cerf, 2006, 575 pages 
45 En 2000-2001, il y eut un débat entre eux sur la relation entre les Églises particulières et l'Église universelle. 
Les traditionalistes de la Fraternité sacerdotale Saint-Pie-X (FSSPX) entretiennent des rapports difficiles avec 
Kasper, généralement apprécié en revanche par les milieux œcuméniques. - D'après le professeur Gilles 
Routhier, de l'Université Laval (Québec) : « Amorcée dans le sillage du concile Vatican II, l’œuvre théologique 
du professeur Kasper reflète bien les débats qui ont cours dans l’Église catholique depuis le concile. Tour à tour 
au comité de rédaction des deux grandes revues qui ont alimenté ce débat — Concilium (1970-1977) et 
Communio (à partir de 1983) —, le professeur Kasper a tenté de concilier la liberté du théologien et la référence 
au magistère, les questions et les requêtes de nos contemporains et la fidélité à la tradition. »  
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3. Le troisième, c'est la conviction que cette révélation, lorsqu'elle est accueillie convenablement, 
peut satisfaire les besoins les plus profonds de la subjectivité humaine.  

La solidité de cette théologie tient pour une part aux intuitions personnelles de son auteur. Mais elle doit 
aussi beaucoup a sa très vaste culture théologique » (p. 393).  
 
Induction & Déduction 
 
Si d’entrée j’ai parlé d’ambiguïté, c’est que la fonction des théologiens est d’étudier la foi du point de 
vue doctrinal. Ils envisagent la foi comme une vertu et comme un acte : l'acte de foi est un acte 
surnaturel et la vertu de foi, une vertu théologale. Cette doctrine s'insère dans l'ensemble de la 
doctrine révélée. Les théologiens ne se placent pas à un point de vue expérimental (esprit 
d’induction); ils n'envisagent pas la foi comme un phénomène humain ; mais ils partent de la doctrine 
révélée (esprit de déduction), se demandent en quoi consistent l'acte et la vertu de foi en eux-mêmes, 
abstraction faite de toute expérience, et, s'ils font de la psychologie, c'est uniquement pour se 
demander quel doit être le contenu de conscience et, spécialement, le contenu de conscience minimum 
nécessaire à présumer que la vertu de foi existe chez un chrétien. 
 
Et c’est ainsi que les théologiens ont construit – et « récidivent » ! -, une démonstration qui a pour 
but de prouver que la vérité révélée s'impose à l'esprit. Dans le langage courant, on dit qu'on 
démontre la foi : mais au sens strict, on ne démontre pas la foi, on démont(r)e en revanche les vérités 
de foi (encore que…) ! Et, CQFD : la foi, c'est l'attachement à CES vérités. 
 
On s'aperçoit vite que les motifs pour lesquels l'homme croit sont souvent fort différents de ceux qui 
forment la structure de la démonstration rationnelle. Et comme, de nos jours, l’Histoire prend de plus 
en plus d’importance (le devoir de mémoire, la Maison des Mémoire, l’Académie des Mémoires…), on 
l’étudie aussi beaucoup, pour s'apercevoir que l'apologétique46 a usé d'arguments fort variés selon les 
époques et, parfois, fort étrangers aux valeurs purement rationnelles, parce que l'apologétique est une 
science populaire qui cherche à impressionner les esprits. Mais il ne s'agit pas d'un esprit en soi, 
esprit intemporel, tel qu'il devrait être, sensible à la pure raison ; il s'agit des hommes d'un temps et 
d'une aire géoculturelle. Car à quoi sert une preuve en soi, si les hommes ne la comprennent pas ? La 
question est donc plutôt de savoir ce que les hommes comprennent, ce qui les touche ou peut les 
toucher. 

 
Eh bien pour savoir ce qui touche l'homme d'aujourd'hui, il faut connaître l'homme d'aujourd'hui, 
l'homme concret d'aujourd'hui, l'étudier soigneusement et vérifier les arguments apologétiques en 
fonction de son état d'esprit. 
 
Or, ce qui caractérise avant tout la révolution de notre temps, c’est la découverte des aspects 
psychologiques importants qui se répercutent à leur tour sur les conditions de la foi et donc de la 
pratique religieuse.  

�  Il existe une masse de chrétiens (la majorité ?!) attachés à la foi par tradition et un clergé 
adapté à ces chrétiens-là, sortant d'ailleurs des mêmes milieux, et qui se complaisent dans les 
attitudes traditionnelles, répètent les arguments d'apologétique qui viennent du 19ème siècle, 
sont satisfaits de cette attitude d'esprit qui ne soulève pas de problèmes, et refusent de 
considérer autre chose. Il est vrai que ces milieux s'effritent à folle allure; mais ils forment 
encore la masse des pratiquants dans la plupart des pays, masse d'ailleurs de plus en plus 

                                                 
46 L'apologétique est un champ d'études théologique consistant en la défense systématique d'une position. Le 
terme vient du grec ancien apologia (�������� ), qui désigne la défense militaire d'une position contre une 
attaque. Parmi les premières utilisations du mot, on peut citer surtout les écrits de Tertullien, un des principaux 
apologètes du christianisme primitif. – Il est intéressant de constater le glissement du sens, en passant à 
l’anglais : to apologize signifie « présenter ses excuses » ! 
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relative, à en juger par les récentes enquêtes de sociologie religieuse : mais, grande ou petite, 
cette soi-disant masse ne peut que diminuer de jour en jour. 

�  Il y a aussi une autre masse de chrétiens, les « messalisants, messeux, pascalisants et autres 
pascatins », chrétiens sociologiques : chrétiens parce que portés par un milieu chrétien. La foi 
y fait partie de l'ensemble des traditions héritées de leur milieu, avec le patriotisme, la famille 
et les usages du savoir-vivre. Ajoutez-y le travail (famille, patrie), et vous vous retrouvez chez 
Pétain, à Vichy ! Ayant peu l'esprit spéculatif, ils ne discutent pas les usages de leur milieu. 
Beaucoup des traditions de leur milieu sont opposées à l'esprit chrétien ; ils n'y pensent même 
pas. Quand l'opposition est trop flagrante pour échapper à leur attention, ils suivent la 
tradition du milieu ou simplement l'appel des convoitises et cherchent une cheville pour 
unifier cela avec la foi (la confession, par exemple !). Si pour l'ensemble du monde, ce 
chrétien-là n'est plus un objet de scandale, il contribue néanmoins, et de façon fort 
dommageable, à éloigner les masses du Christ, en décrédibilisant la foi, parce qu’ils donnent 
l'impression que le Christ ne modifie rien à la vie de l'homme.  

 
Car c'est là le point central : pour que le christianisme attire, on doit avoir l'impression qu'il modifie 
quelque chose à la vie. Sinon, il ne sert à rien. Aujourd'hui l’homme juge d’abord en fonction de 
l'efficience. La foi aussi. Si le christianisme est vrai, il doit manifester sa vérité par son efficience au 
service de l'œuvre humaine. 
 
Tout cela est évidemment inconscient la plupart du temps e chez la plupart des gens. Mais la foi 
branle chez un nombre croissant de chrétiens quand ils ont l'impression d'un hiatus entre le 
christianisme et le mouvement du monde. Lors qu’allez faire à la messe, dites-le-moi ! 
 
La vie de l'homme n'est plus soumise à un fatum contre lequel on ne peut rien. L'homme peut quelque 
chose en toute matière. Aujourd'hui il apparaît que celui qui vit à l'encontre de la foi perd la foi, et 
celui qui a la foi désire conformer sa vie à la foi.  
 
Les catholiques de plus en plus régulièrement47 qui s'écartent et sortent de l'Eglise parce qu'ils 
l'estiment inadaptée, sont heurtés par certains aspects traditionnels dépassés et obsolètes; les 
enthousiastes se rendent compte que certaines manifestations désuètes, qu'ils ne nient pas, ne 
représentent qu'un aspect superficiel. Mais c’est que les critiques portent sur des aspects 
institutionnels et une certaine éducation catholique, comme certaines façons de présenter l'Eglise, 
dans le prêche et la catéchèse, donnent plus que l'impression que l'aspect institutionnel est premier.  
 
La conséquence est que le chrétien de notre temps perd facilement la foi parce qu’il ne voit pas/plus 
dans l'Institution Eglise l'instrument du Christ, ni dans le Christ le Sauveur, au sens d'un Sauveur qui 
transforme l'humanité dès ce monde. Encore là : qu’aller faire à la messe ! 
 
Quand on analyse les motifs de ceux qui perdent la foi, on n'en trouve plus qui la perdent à cause de 
doutes précis sur la doctrine trinitaire ou sur la doctrine de la grâce! L’homme de la rue a toujours 
laissé ces disputes aux savants, même quand aujourd’hui ces disputent ont lieu en public 
(l’information) et plus en latin ! Mais on en trouve fréquemment qui ont été élevés dans un milieu clos 
- chrétien style « catho » -, donnant l'impression que tous les hommes normaux sont chrétiens et que 
les incroyants sont pour le mieux des imbéciles, pour le pire des corrompus ! Lorsqu'ils sortent de leur 
milieu et qu'ils rencontrent des incroyants intelligents et idéalistes, ils éprouvent un choc et se 
demandent « Qu'est-ce que ma foi chrétienne me donne de plus ? »48 Qu’est-ce que je fais à la messe ? 

                                                 
47 C’est comptable en Autriche et en Allemagne (dans les 40000 /an). 
48 Idées inspirées de Jacques Leclercq In Les conditions de la foi chez l’homme de notre temps. Jacques Leclercq 
est né à Bruxelles en 1891 et décédé à 80 ans à Beaufays en 1971.- Diplômé en droit de l'Université libre de 
Bruxelles et en philosophie de l'Université catholique de Louvain, cet intellectuel est ordonné prêtre en 1917. 
Théologien et professeur aux Facultés universitaires Saint-Louis à Bruxelles, puis à l'Université catholique de 
Louvain, il fonde et dirige à partir de 1926 la revue La Cité chrétienne. - Outre de nombreuses publications, 
Jacques Leclercq participe à la fondation de l' Ecole des Sciences politiques et sociales et de la Société d'Etudes 
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Ombres et lumières 
 
Nous en avons tellement lu et entendu sur l’Eucharistie (!) comme, pour résumer magnifiquement : 

·  Mystère à croire 
·  Mystère à célébrer 
·  Mystère à vivre 

toutes choses qui, avec d’autres textes, constituent le think tank théologique et dogmatique de tout 
évènement du type Congrès Eucharistique International ! 
La curiosité m’a fait me pencher sur un des derniers  Instrumentum laboris : j’y ai relevé un certain 
nombre de points dont un ma particulièrement « excité »49 : 

1. les ombres dans la célébration de l’Eucharistie 
�  les Attitudes d’Adoration  
�  l’Eucharistie, « source de la morale chrétienne » 
�  la « spiritualité eucharistique » 
�  Les Implications sociales de l'Eucharistie 
�  Le devoir des fidèles de chercher la vérité et d'avoir une conscience droite  
�  Le devoir des Pasteurs de clarifier pourquoi il est contradictoire d'invoquer la liberté de conscience ou 

la liberté religieuse en tant que critère pour ignorer l'enseignement de l'Église. 
 
Après un examen attentif du texte50 des « ombres » - N°s 27 à 31 -, j’ai relevé en vis-à-vis les « types » 
d’ombres dénoncées par le rédacteur (texte original, à fauche ; une méta analyse à droite). 

Les ombres 
 

27 Nous rencontrons de graves problèmes: nous 
vivons dans une mondialisation qui est ambivalente et 
parfois excluante. On voit apparaître des systèmes 
économiques sauvages qui ne tiennent pas compte de 
l’homme, et des cultures puissantes qui excluent les 
plus faibles; au lieu de se réduire, l’écart entre riches 
et pauvres s’élargit. 
 
28 Nous déplorons l’obscurcissement de la conscience 
morale, la perte de la capacité d’aimer jusqu’à la fin, 
le terrorisme, la mort et la souffrance provoquées par 
la violence, le désintéressement à la vérité, la 
désunion des familles, la douleur de vivre une vie qui 
n’a pas de sens, l’avortement qui tue sans pitié les 
plus vulnérables, les emplois précaires qui étouffent 
lentement la vie individuelle et familiale de 
nombreuses personnes. 
29 Les ténèbres semblent obscurcir le chemin du 
chrétien: “Parmi ces péchés, on doit rappeler ‘le 
commerce de la drogue, le recyclage des bénéfices 
illicites, la corruption dans quelque domaine que ce 
soit, la violence terroriste, la course aux armements, 

27  
La mondialisation est  

1. Ambivalente 
2. Et parfois excluante 

Des systèmes 
·  Qui ne tiennent pas compte de l’homme 

Des cultures puissantes  
·  Qui excluent les plus faibles 

28  
·  Obscurcissement de la conscience morale 
·  Perte de la capacité d’aimer jusqu’à la fin 
·  Violence 
·  Désintérêt de la vérité 
·  … 

 
 
 
29 

1. Les ténèbres obscurcissent le chemin du 
chrétien 

2. Crise profonde due à  
·  l’absence du sens de Dieu 

                                                                                                                                                         
politiques et sociales. En 1955, il inaugure le Centre de Recherches sociologiques. Au début des années 1960, il 
s'enthousiasme pour Vatican II dont il partage un grand nombre de valeurs. « Plus chrétien que catholique », il 
déclare : « A Louvain, j'ai été pendant vingt-trois ans dans un malaise perpétuel, parce que l'université qui 
s'intitule catholique, n'est que très partiellement chrétienne. Dans l'esprit de la maison, être catholique, c'est 
essentiellement mettre l'étiquette catholique sur des activités profanes qu'on exerce comme les autres. Il y a bien 
des braves gens qui prennent des initiatives chrétiennes, qu'on tolère à condition qu'elles soient soigneusement 
mesurées, mais l'ensemble est profane…» 
49 J’avoue que les items 6 & 7 me posent question… Mais pas pour mon propos ici. 
50 48èmeCONGRÈS EUCHARISTIQUE INTERNATIONAL du 10 au 17 octobre 2004,“L’Eucharistie, lumière 
et vie du nouveau millénaire”  http://www.vatican.va/roman_curia/pont_committees/eucharist-
congr/documents/rc_committ_euchar_doc_20021009_48-cong_fr.html#Les%20lumi%C3%A8res 
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la discrimination raciale, les inégalités entre les 
groupes sociaux, la destruction irraisonnée de la 
nature’. Ces péchés manifestent une crise profonde 
due à la perte du sens de Dieu et à l'absence des 
principes moraux qui doivent guider la vie de tout 
homme. Sans références morales, on tombe dans la 
soif illimitée de la richesse et du pouvoir, qui 
obscurcit toute vision évangélique de la réalité 
sociale.” (EA 56). 
30 Nous remarquons une absence de Dieu, exclu de la 
vie privée et de la vie sociale, alors que foisonnent les 
manifestations d’une religiosité sectaire et fanatique, 
souvent fondamentaliste, ou d’une religiosité vague 
sans une référence à Dieu, ni un engagement moral. 
31 Les lumières et les ombres propres à notre temps, 
celles-ci et d’autres, nous obligent à nous poser la 
question: Que faire pour que nos communautés, avec 
leur vocation chrétienne d’enfants de la lumière, 
offrent au monde les fruits de la lumière: bonté, 
sainteté et vérité? (cf. Ep 5, 8). 

·  de principes moraux 
 

3. Sans références morales 
·  Soif de la richesse et du pouvoir 
·  Qui obscurcit toute vision évangélique de la 

réalité sociale. 
 
30 Absence de Dieu 

·  ou foisonnement d’une religiosité sectaire, 
souvent fondamentaliste 

·  ou vague sans référence à Dieu 
31 
OUI : 
Que faire pour que nos communautés, avec leur 
vocation chrétienne d’enfants de la lumière, offrent au 
monde les fruits de la lumière: bonté, sainteté et 
vérité? §31 

 

Ce qui m’étonne - et même me désespère, et pas qu’un peu -, c’est que les fonctionnements mentaux du 
rédacteur final du texte ne saisissent pas, ne voient pas, ne comprennent pas… que ces MÊMES 
ombres obscurcissent aussi la religion catholique romaine depuis trop longtemps, et en ces temps en 
particulier…  
Sans vouloir faire un pastiche, cela donnerait (à gauche, les éléments du document ; à droite, ma 
transposition). 
 
27  
La mondialisation est  

3. Ambivalente 
4. Et parfois excluante 

Des systèmes 
·  Qui ne tiennent pas compte de l’homme 

Des cultures puissantes  
·  Qui excluent les plus faibles 

 
 
28  

·  Obscurcissement de la conscience morale 
·  Perte de la capacité d’aimer jusqu’à la fin 
·  Violence 
·  Désintérêt de la vérité 
·  … 

 
 
 
 
 
29 

4. Les ténèbres obscurcissent le chemin du 
chrétien 

5. Crise profonde due à  
·  l’absence du sens de Dieu 
·  de principes moraux 

 
6. Sans références morales 
·  Soif de la richesse et du pouvoir 
·  Qui obscurcit toute vision évangélique de la 

27 
L’Eglise catholique romaine est  

·  ambivalente  
·  et parfois excluante, 

�  qui en tant que système ne tient pas 
compte de l’homme tel qu’il est 

�  et qui en tant que culture puissante 
exclut ceux qui  

·  « ne comprennent pas tout »  
·  et même « pas grand-chose ». 

28 
Ses prises de position à tort et à travers (ces derniers 
temps, elles furent légion)  

·  obscurcissent  la conscience morale des 
catholiques 

·  (les) rendent incapable d’aimer (comme) 
Dieu 

·  suscitent dans les communautés une violence 
idéologique  

·  et discréditent finalement les défenseurs de la 
vérité 

29  
Ainsi les ténèbres obscurcissent effectivement le 
chemin des chrétiens et des catholiques en 
particulier ! 

·  Et si cette crise est due à l’absence du sens 
de Dieu et de principes moraux, 

·  et si de plus, sans références morales, 
l’emporte la soif de richesse et de pouvoir,  

alors est obscurcie à son tour toute vision évangélique 
de la réalité sociale. 
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réalité sociale. 
30 Absence de Dieu 

·  ou foisonnement d’une religiosité sectaire, 
souvent fondamentaliste 

·  ou vague sans référence à Dieu 
 
 
31 
OUI : 
Que faire pour que nos communautés, avec leur 
vocation chrétienne d’enfants de la lumière, offrent au 
monde les fruits de la lumière: bonté, sainteté et 
vérité? §31 

 
30 
Cette absence de Dieu, ou plutôt ce foisonnement de 
sectes souvent fondamentalistes, toujours vagues, 
à quoi est-elle due en fait AUSSI, sinon à la 
banqueroute de ceux qui ne savent comment exercer 
l’autorité et le discernement ?  
 
31 
LA FAUTE A QUI ? 
Uniquement aux autres, aux non chrétiens, aux non 
catholiques ? 
L’Eglise CR n’a vraiment rien à se reprocher ? 

 
Ainsi compris, voici l’état de ombres de l’Eglise Catholique Romaine: 
 
27 L’Eglise catholique romaine est  

·  ambivalente  
·  et parfois excluante, 

�  qui en tant que système ne tient pas compte de l’homme tel qu’il est 
�  et qui en tant que culture puissante exclut ceux qui  

·  « ne comprennent pas tout »  
·  et même « pas grand-chose ». 

28 Ses prises de position à tort et à travers (ces derniers temps, elles furent légion)  
·  obscurcissent  la conscience morale des catholiques 
·  (les) rendent incapable d’aimer (comme) Dieu 
·  suscitent dans les communautés une violence idéologique  
·  et discréditent finalement les défenseurs de la vérité 

29  Ainsi les ténèbres obscurcissent effectivement le chemin des chrétiens et des catholiques en 
particulier ! 

·  Et si cette crise est due à l’absence du sens de Dieu et de principes moraux, 
·  et si de plus, sans références morales, l’emporte la soif de richesse et de pouvoir,  

alors est obscurcie à son tour toute vision évangélique de la réalité sociale. 
30 Cette absence de Dieu, ou plutôt ce foisonnement de sectes souvent fondamentalistes, toujours 
vagues, 
à quoi est-elle due en fait AUSSI, sinon à la banqueroute de ceux qui ne savent comment exercer 
l’autorité et le discernement ?  
31 LA FAUTE A QUI ? 
Uniquement aux autres, aux non chrétiens, aux non catholiques ? 
L’Eglise CR n’a vraiment rien à se reprocher ? 
 
Les Congrès Eucharistiques ne remplissent qu’une moitié de leur rôle ! 
Et le problème de la messe est là aussi ! 
 
La messe : entre nostalgie et « invention » 
 
Quel sens, pour l’homme de l’Internet et de l’Ipod, peuvent revêtir les mots sublimes que Jacques 
Guillet utilise pour cette définition théologique condensée de la messe : ce mystère, cette rencontre 
unique où le Christ, unissant l’homme à tous ses frères, le livrait aux bras du Père dans la joie de 
l'Esprit51 
 
Le père André Liégé écrit admirablement de son côté : « La foi des chrétiens adultes ne se nourrit 
point seulement d'une catéchèse. Elle trouve aussi aliment dans l'exercice liturgique de la 

                                                 
51 J. Guillet s.j., Connaissance de la messe, Christus Avril 1955, pp. 285-287 
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communauté croyante. C'est souvent de façon conjointe que sont distribuées les deux nourritures la 
catéchèse dans la célébration liturgique. Il est une façon de présenter la vie liturgique comme aliment 
de la foi qui, pour exacte qu'elle soit, manque à être complète celle qui consiste à voir dans la grâce 
des sacrements reçus, et principalement de l'Eucharistie, une source de vigueur chrétienne et de 
communion consciente avec le Christ. On ne saurait faire abstraction du fait communautaire de 
l'assemblée liturgique au sein de laquelle agissent les sacrements. Cette assemblée de croyants pro-
clame alors sa foi dans des gestes, des symboles, des paroles. La foi de l'Eglise trouve là une 
expression très réaliste et mystique à la fois, absolument intègre et presque abruptement 
eschatologique. Ces qualités de la foi communautaire sont contagieuses pour la foi des croyants 
individuels, c'est vraiment dans la prière et dans le culte liturgiques que les baptisés intériorisent leur 
foi, la ravivent contre toutes les laïcisations et tous les doutes rationnels ; la foi descend dans le cœur  
et jusque dans la sensibilité. Bien des richesses reçues par la catéchèse, comme l'intelligence des 
Ecritures par exemple, sont alors approfondies et saisies avec un plus grand réalisme. « Lex orandi, 
lex credendi ».  
Mais - et voilà le hic (jacet lepus) de notre propos au cours de ces lignes : 
« Ceci suppose une vraie communauté liturgique de chrétiens. Non point un folklore religieux du 
dimanche, ou une foule sentimentale, mais une Eglise célébrant les rites de la Pâque du Christ total 
comme une fête et dans un dynamisme eschatologique »52 
 
La leçon historique spécialement mise en valeur par la somme de J-A.Jungmann53 retrace, en traits 
synthétiques, la physionomie de la messe, depuis le soir de la Cène jusqu'aux célébrations actuelles : 
soit 2000 ans de modelages et remodelages. Si la structure en demeure identique, attestant la 
permanence de la foi, les âges successifs et les diverses cultures y ont inscrit, plus ou moins fortement, 
l'empreinte de leur style et de leur attitude religieuse, c’est-à-dire la marque de leur Weltanshauung 
(de leur vision de leur monde propre), de leur anthropologie (de leur façon d’être des hommes de leur 
temps) : 

�  liberté d'inspiration des premières liturgies, constamment guidée et soutenue par une 
intelligence divinatrice du sacrifice célébré : ILS DEVAIENT INVENTER 

�  sobriété et plénitude des anciens textes romains : WHEN IN ROM DO AS THE ROMANS DO 
�  goût des Gaules pour le faste et l'éclat de l'expression : LE RITUEL COSMIQUE 

DRUIDIQUE 54 
�  développement, au Moyen-âge,  

- de la piété personnelle : LE PELERINAGE55 

                                                 
52 « Folklore religieux et Foule sentimentale » : A.Liégé, o. r. (in L’Eglise au milieu de la foi), ne pouvait pas 
mieux qualifier ce vers quoi certains mouvements dit charisatiques font dériver la messe ! 
53 Joseph-André JUNGMANN, s. j., Missarum Sollemnia, Explication génétique de la messe romaine. Traduit de 
l'allemand. 3 volumes ln-8°, de 320, 384 et 468 pages. Collection « Théologie a, volumes 19, 20 et 21. Paris, 
Aubier, 1951, 1952 et 1954. Voir aussi Noële MAURICE-DENIS et Robert BOULET, Euchariste ou La messe 
dans ses variétés, son histoire et ses origines, in-8° de 496 pages, Paris, Letouzey et Ané, 1953. A la fois plus 
vaste et plus sommaire que l'oeuvre du P. Jungmann, consacrée à la seule messe romaine, il suit la messe dans 
les diverses liturgies d'Orient et d'Occident, aux différents moments de son histoire. Plus descriptif que 
génétique, il vise avant tout à présenter les mots et les rites, sans pouvoir s'attarder à retrouver leur naissance, 
leur évolution et leur signification. Pour prendre connaissance de la messe, c'est le plus précieux des guides, 
d'une science sûre et à jour, d'un sens profond de la fol, d'une ferveur discrète toujours juste d'accent. 
54 Le feu, par exemple. Le foyer était l’image du centre cosmique. L’Univers à son tour n’était qu’un vaste 
sacrifice dans lequel le dieu feu, puissant, violent, terrible dévorait l’oblation gigantesque, faite de tout ce qui est 
faible, tendre et doux. Autour du monumental autel druidique dans lequel étaient creusées les bouches du feu, où 
les offrandes étaient jetées, un cérémonial complexe se développa dans lequel les divinités des directions de 
l’espace et les dieux des éléments avaient leur place et étaient vénérés. Des prêtres accomplissaient des rites 
élaborés dont les gestes précis, les invocations, les hymnes et les chants étaient susceptibles d’agir sur l’ordre 
même du monde et de permettre aux hommes de tenir les dieux en leur pouvoir. - Dans cet effort pour instaurer 
la suprématie de l’homme sur les forces cosmiques, le rituel prit des proportions inouïes. Il y eut des sacrifices 
dont les cérémonies duraient des années. Une fois commencée la série des rites, il fallait en suivre le cours, tout 
au long du cycle des mois et des saisons. Un rituel incomplet ou inexact pouvait causer des catastrophes. 
http://druuidiacto.forumculture.net/les-sacrifices-celtiques-f2/les-sacrifices-rituels-t8.htm 
55 La piété populaire au Moyen Âge, Actes du 99e Congrès national des sociétés savants,  
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- de la recherche symboliste : MYSTIQUE ESTHETIQUE ET HIERARCHIE56 
- de la dévotion à l'humanité du Christ : DEVOTIO MODERNA57 

�  affirmations de la discipline et de l'unité depuis la réforme de Trente : REFORME ET 
CONTRE REFORME58 

�  efforts contemporains pour combler la distance peu à peu creusée entre la liturgie et les 
fidèles : NOUS Y SOMMES EN PLEIN ET NOUS N’EN SOMMES PAS ENCORE SORTIS… 

toute l'histoire de l'Eglise, en ce qu'elle a de plus profond, revit en trois cents pages. Ombres et 
lumières, progrès et appauvrissements, tâtonnements et conquêtes, vingt siècles de vie spirituelle, 
d'une diversité qui semble vouloir parfois concilier les contraires, traduisent au fond la permanence 
d'une inspiration identique, la perpétuité de l'unique sacrifice 
 
Nous avons droit à notre tour à nos Ombres et Lumières, progrès et appauvrissements, tâtonnements 
et conquêtes : la tradition ou les traditions – si vénérables soient-elles -, ne sauraient imposer ni 
modes de sentir, de prier, et d’aimer, ni modes d’expression, de reconnaissance et d’existence. Nous 
ne pourrons aller plus loin sans nous demander avec impartialité, quelle est, dans la vie chrétienne et 
dans la messe AUJOURD‘HUI, la part  

- de l'enseignement doctrinal : Vous avez bel et bien annulé le commandement de Dieu pour 
observer votre tradition ! (Ma 7, 9) 

- de la mémoire évangélique : Faites ceci en mémoire de moi ! 
- de la concentration attentive fixée en Dieu : Où sont-ils les adorateurs en esprit et en vérité 

(Jn 4,23-24) 
 
A toutes ces questions, qui commandent la vie spirituelle, la messe,  

- par son seul contenu sensible (visible et audible) : quand il est « beau59 » 
- par l'équilibre de ses parties : quand elles sont « respectées60 » 
- par les nuances de ses formules : quand elles sont « compréhensibles61 » 

apporte bien mieux qu'une réponse théorique : un exemple vivant et une initiation immédiate62 ! 
 
Il faudrait, s’il est permis, parodier les anciens, et dire : La messe est quelque chose de trop 
important pour la laisser aux mains des clercs ! 
 
Car la messe, instituée - à partir des qualités philosophiques du  thomisme -, en forme63 
 

1. logique, a dérivé vers 1. la nécessité et  l’autosuffisance 
2. universaliste, a dérivé vers 2. le dogme et la fixation  
3. réaliste, a dérivé vers 3. la dégradation et la superstition 
4. intellectuelle, a dérivé vers 4. l’incompréhension et l’obsolescence 
5. savante,  a dérivé vers 5. la pédanterie et muséographie 
6. augustinienne, a dérivé vers 6. la dichotomie et l’exclusion 
7. aristotélicienne, a dérivé vers 7. la déduction et la tautologie 

 

                                                                                                                                                         
Besançon, 1974, isbn 10: 2717713298, 2717713352 
56 GUY-H. ALLARD, La pensée symbolique au Moyen Âge, IN Les Cahiers Internationaux de Symbolisme, no 
21, 1972, pp. 3-17. 
57 http://fr.wikipedia.org/wiki/Devotio_moderna 
58 Concile de Trente 
59 « Rien n’est beau que le vrai, dit un vers respecté ! 
Et moi je lui réponds sans crainte du contraire, 
Rien n’est vrai que le beau, rien n’est vrai sans beauté » Alfred de Musset 
60 Rien que ce qu’il faut, mais tout ce qu’il faut ! 
61 « Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement… » Boileau 
62 « The massage is the message » Mac Luhan 
63 … et la forme tirant son sens de la relation à la totalité. 
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B -TELLE QUE DANS LA LITTERATURE ET LE CINEMA RECEN TS (aperçu) 
 
La littérature en général - la contemporaine par exemple, celle des auteurs dits chrétiens -, n’y fait 
qu'allusion, nous ne voyons jamais LA messe : c’est avant ou après ! En revanche, certains héros - 
prêtres la plupart du temps -, vivent la messe comme Jésus a vécu la croix. En souffrant de tout leur 
être64  
 
« Le terme d'eucharistie lui-même, vocable d'une grande richesse de signification, n'a pas vraiment 
conquis, sauf à une époque tout à fait récente, ses lettres de noblesse dans notre littérature. Il suffit, à 
cet égard, d'interroger les anciens. Nos parents et grands-parents, à supposer qu'ils fussent des 
pratiquants fervents, ne disaient jamais qu'ils allaient, le dimanche, « participer à l'eucharistie », mais 
on les a entendus, souvent, confier qu'ils allaient « (assister) à la messe ».  
L'adjectif « eucharistique » (repas ou congrès) date seulement de 1577. Quant au substantif lui-même, 
son utilisation par des écrivains, comme Blaise Pascal ou Paul Claudel, intervient, presque toujours, 
dans le cadre d'une réflexion ou d'une controverse de type théologique, visant à approfondir le sujet. 
Si l'on peut parler, dans ce cas, d'un emploi savant, voire technique, du mot, il est difficile de parler, à 
son sujet, d'un usage vraiment littéraire.  
À part quelques cas particuliers (Jules Laforgue, Francis Ponge)- où le terme d'eucharistie revêt, 
d'ailleurs, un sens plus métaphorique que sacramentel -, on doit s'avouer légèrement déçu par la 
faible moisson recueillie, après une rapide enquête auprès des dramaturges, des romanciers et des 
poètes. … Il n'en va pas, du tout, de même pour le terme de « messe » … 
Le terme lui-même, passé dans notre langue, reste spécifique du culte catholique (et non du culte 
protestant).  
 
Il nous vient, assez bizarrement, de la formule de clôture de l'eucharistie, qui reste, encore, dans la 
mémoire des plus anciens : Ite, missa est. Elle n'est pas totalement simple à traduire. Littéralement : 
« Allez, la célébration [mot sous-entendu] a été envoyée [missa] ou faite, accomplie. » En tout cas, 
c'est, avant tout, une formule de congé, même si, par la suite, on a voulu lui trouver une signification 
et une portée plus amples.  
 
Ce terme se révèle, donc, beaucoup moins riche que le précédent. D'ailleurs, la définition théologique 
de la messe reste toujours la célébration liturgique du mystère de l'eucharistie.  
 
Au risque de répéter des lieux communs, rappelons qu'elle comprend deux aspects essentiels :  

 La liturgie de la Parole : lecture de textes bibliques et commentaires - dont la prédication, voire le sermon ou le prêche (terme désuet 
qu'on rencontre encore, souvent, en littérature) -, et tout cela alterne avec des prières : oraison, confiteor, credo… et des chants : Kyrie, 
Gloria.  

 La liturgie de l'eucharistie proprement dite, commençant par l'offrande (l'offertoire, selon l'ancienne acception et qui pourrait conduire 
jusqu'à Proust et à Claudel… mot presque inusité désormais), la prière consécratoire (consécration, terme encore bien représenté) sur le 
pain et le vin, puis leur partage dans la communion (terme d'une richesse inépuisable, dans ses prolongements culturels multiples), 
communion entre les fidèles qui s'approchent, alors, de la « Sainte Table » (un mot qui tend à disparaître et qui est très attesté 
littérairement) ou, nous dirions, aujourd'hui, de l'autel. Enfin, la prière de l'Agnus Dei (d'une richesse insoupçonnée, débordant 
l'eucharistie) précède cette communion.  

 
Que nous dit la littérature65 ?  
  

1. Le prêtre et la messe vus sous leurs  aspects positifs  
Chez Georges Bernanos, par exemple, le jeune curé de campagne célèbre « avec ferveur et gravité ». 
Cet ouvrage remarquable nous montre le jeune prêtre en train de confesser, de catéchiser, de 

                                                 
64 La messe dans la littérature française, Conférence de carême, donnée à la cathédrale de Rouen, le 5 mars 
2005, par le P. Jean Dubray, docteur en philosophie, professeur au séminaire d'Issy-les-Moulineaux.  
65 Elle apporte, sur la messe, des réponses fort diverses, que l'on peut grouper en deux grandes catégories, 
suivant un plan commode, qui n'est pas exempt de quelque facilité : a) la messe vue, sous ses aspects positifs, 
pas toujours ceux qu'on attendrait d'ailleurs (mais les écrivains et les poètes ne sont pas toujours des 
théologiens) ; et b) la messe, examinée par un regard critique. Le Français, on le sait, est toujours un peu 
frondeur, ironique et, de toutes façons, l'observation critique peut, très bien, se révéler utile, aidant le fidèle à 
déceler ce qui, dans son attitude de participant à l'eucharistie, peut laisser à désirer.  
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dialoguer avec ses paroissiens, mais jamais engagé dans la liturgie eucharistique. Toute sa vie se 
présente comme une oblation, un don complet de sa personne, une souffrance continue, à la fois 
morale et physique… Bref, si la messe peut revêtir la dimension du sacrifice, et c'est une de ses 
dimensions en effet, le jeune curé emprunte, souvent, les traits de la victime offerte, du Christ de la 
Passion, qui ne proteste ni ne murmure contre ses bourreaux. 
 
Relisons avec Jean Dubray la scène, après la mort dramatique de la comtesse, de la rencontre avec le curé de 
Torcy.  

�  Côté Bernanos, d’abord. D'un mot, le prêtre pourrait couper court aux ragots qui commencent à se 
répandre sur son compte, selon lesquels il serait le responsable de la mort de la comtesse, par ses 
exigences, son âpreté, son intransigeance… Il suffirait qu'il exhibe, aux yeux de son ami, l'admirable 
lettre que celle-ci lui a écrite et qui l'innocente absolument. Or, pressé de questions par le curé de 
Torcy, le jeune prêtre déclare : « Je n'ai même pas été tenté de parler de la lettre. Si l'expression ne 
devait paraître ridicule, je dirais que, de la tête aux pieds, je n'étais plus que silence. Silence et nuit.  » 
Et comme ils se trouvent, tous les deux, dans une cabane aux planches disjointes, au bord du chemin et 
que les propos de son ami le touchent profondément, le jeune curé se met à pleurer : « Et pourquoi 
pleures-tu ? » demande le curé de Torcy. « La vérité est que, depuis toujours, c'est au Jardin des 
Oliviers que je me retrouve et à ce moment - oui, c'est étrange à ce moment précis où posant la main 
sur l'épaule de Pierre, il [le Christ] fait cette demande - bien inutile en somme, presque naïve : 
"Dormez-vous ?" C'était un mouvement de l'âme très familier, très naturel, et je ne m'en étais pas avisé 
jusqu'alors, et tout à coup… ». L'agonie du Christ…66  

�  Côté Bresson, ensuite. Si l'on se réfère au chef-d'œuvre filmé que R. Bresson a tiré du roman, cette 
scène y figure. Au moment où le héros comprend que sa vocation est de rééditer la Passion du Christ, et 
que se prolonge le dialogue de sourds entre les deux confrères, discrètement, presque silencieusement, 
autour de la cabane se répand et s'éparpille un troupeau de moutons, conduits par un berger. Dans le 
film on entend, alors, au moment où le jeune prêtre prononce les paroles citées plus haut, le tintement 
argentin, léger et comme assourdi, des clochettes du troupeau. Les chrétiens d'avant Vatican II se 
souviennent peut-être que, dans l'ancienne liturgie, l'enfant de chœur sonnait, au moment de l'Agnus 
Dei. Or, ici, ce tintement délicat se fait entendre au moment où le jeune prêtre consent, silencieusement, 
à son oblation, à son sacrifice. Il n'est pas faux d'affirmer que tout le roman de Bernanos se déroule 
comme une longue et douloureuse eucharistie, mais qui s'achève sur l'action de grâce : « Tout est 
grâce ! »  

 
Dans Les Misérables de V. Hugo - un des livres les plus lus dans le monde, paraît-il, après la Bible -, 
on se souvient, certainement, du portrait admirable de l'évêque de Digne : Mgr Myriel, véritable 
condensé des valeurs évangéliques (pauvreté, douceur, pardon des offenses), est à l'origine de la 
conversion et de la rédemption de Jean Valjean, à travers le don magnifique des chandeliers d'argent, 
qui le conduit à mentir par amour. Sa piété est, également, soulignée dans l'œuvre de V. Hugo, mais, 
là encore, aucune description précise des eucharisties qu'il pouvait célébrer dans son oratoire ou à la 
cathédrale. Ses priorités se situaient ailleurs : «Le plus beau des autels, disait-il, c'est l'âme d'un 
malheureux consolé qui remercie Dieu. »  
Mais découvrons une autre scène, tout à fait centrale, décrite dans le chapitre IV. Résumons le 
contexte : l'évêque vient d'apprendre qu'à l'issue du procès d'un criminel, instruit dans son diocèse, 
dans des circonstances où la justice ne s'était pas spécialement grandie, l'intéressé allait être 
condamné à mort, c'est-à-dire guillotiné : « La veille du jour, fixé pour l'exécution du condamné, 
l'aumônier de la prison tomba malade. Il fallait un prêtre pour assister le patient à ses derniers 
moments. On alla chercher le curé. Il paraît qu'il refusa en disant : "Cela ne me regarde pas, je n'ai 
que faire de cette corvée et de ce 'saltimbanque' ; moi aussi je suis malade ; d'ailleurs ce n'est pas là 
ma place." On rapporta cette réponse à l'évêque qui dit : "M. le curé a raison. Ce n'est pas sa place, 
c'est la mienne." » 
 
Notons qu’aujourd’hui, dans les medias, les occasions auxquelles on parle des prêtres sont : le 
mariage des prêtres,  l'ordination des femmes, les femmes de prêtres, les prêtres pédophiles, la crise 
des vocations, les conséquences de la diminution du nombre des prêtres, les prêtres traditionalistes... 

                                                 
66 On se souvient peut-être que c'est le nom de religion choisi par Sœur Blanche de la Force dans l'œuvre ultime 
de Bernanos : Dialogues des Carmélites (La dernière à l’échafaud).  
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Quant à l’image du prêtre que l'on trouve dans l'opinion publique et dans les médias, elle est double : 
�  d'une part une image négative. Le prêtre apparaît comme coupé de la vie; n'ayant pas de 

responsabilité familiale et professionnelle, ses positions semblent inadaptées aux problèmes 
de la vie actuelle. Le prêtre est parfois présenté comme un déséquilibré sexuel et les médias 
parlent beaucoup des cas de pédophilie. 

�  d’autre part une image positive caractérisée par quelques figures – que l’on remarquera 
toujours quelque peu en marge de l’Institution, au moins pour la France : l'abbé Pierre, 
engagé au service des sans logis, Guy Gilbert, le prêtre des loubards,  Mgr Gaillot, le 
défenseur des sans papiers  sont  les figures actuelles les plus admirées67.  

 
2. Le prêtre et la messe dans le cinéma68 

                                                 
67 Outre les trois allusions précédentes (Bernanos, Bresson et Hugo), voici quelques titres sur le prêtre dans la littérature et le 
cinéma : 
1. Le prêtre dans la littérature  contemporaine 
- André Gide, La symphonie pastorale, roman, éd. Gallimard, 1920   http://critiques-ordinaires.ouvaton.org/article.php3?id_article=319     
http://fr.encyclopedia.yahoo.com/articles/jb/jb_799_p0.html  http://www.amazon.fr/exec/obidos/ASIN/2070360180/qid=1060610847/sr=1-
3/ref=sr_1_2_3/171-1177746-9809855  
- Bernanos,  Sous le soleil de Satan, roman 1926 http://www.adpf.asso.fr/adpf-publi/folio/bernanos/bernanos02.html   
http://fr.encyclopedia.yahoo.com/articles/ma/ma_762_p0.html  
- Bernanos, Journal d'un curé de campagne, roman, ed Plon 1936  http://fr.encyclopedia.yahoo.com/articles/ma/ma_451_p0.html 
 http://www.mfortin.ouvaton.org/article.php3?id_article=46    http://www.mfortin.ouvaton.org/imprimersans.php3?id_article=46    
- Graham Greene, La puissance et la gloire, roman, 1940   http://www.philagora.net/tpe/frontiere5.htm    
- A. Cronin, Les clés du Royaume, roman  anglais, 1944, en français 1945 http://www.priceminister.com/offer/buy/372289/AD080/ad01  
- Henri Queffelec, Un recteur de l'île de Sein, roman, ed Stock 1944  http://www.club-
internet.fr/pagespersos/infopagespersos/infopagespersos.phtml  
- Henry Morton Robinson, Le cardinal, roman américain, 1950    http://www.eleves.ens.fr/home/sray/livres/robinson.html       
- Giovanni Guaresch, Le petit monde de Don Camillo, roman italien, ed. Le Seuil,  1951   suivi de Don Camillo et ses ouailles en 1953 et de 
Don Camillo et Peppone en 1954 
http ://www.alapage.com/mx/?id=323031033320059&donnee_appel=ALAPAGE&tp=F&type=1&l_isbn=2020281414&devise=&fulltext=d
on+camillo&sv=X_L  
- Béatrice Beck, Léon Morin prêtre, roman, éd. Gallimard, 1952 
http ://www.amazon.fr/exec/obidos/ASIN/2070362175/qid=1060609546/sr=1-4/ref=sr_1_2_4/171-1177746-9809855  
- M. de Saint Pierre, Les nouveaux prêtres,  roman, éd. La Table Ronde, 1964   http ://www.priceminister.com/offer/buy/242831/GG010/0 
http://www.alapage.com/mx/?id=323031033320059&donnee_appel=ALAPAGE&tp=F&type=1&l_isbn=2710315092&devise=&fulltext=le
+pretre&sv=X_L   
- William Peter Blatty, L’exorciste, roman américain,  1970.    http ://www.rocler.qc.ca/horreurvideo/a/exorciste/exorciste1.htm  
-  Colleen McCullough, Les Oiseaux se cachent pour mourir, roman australien, 1978  http ://www.figuredestyle.vip.fr/mccullough/  
  http ://biblio.net.free.fr/livre.php?book=239  
Sommaire prêtres  Sommaire général 
68 Film de John M Stahl, Les clés du Royaume, 1944    
Les clés du Royaume  http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=5260.html  
Film de Jean Delannoy,  La symphonie pastorale, 1946  
La symphonie pastorale http ://www.festival-cannes.org/films/n_fiche_film.php?langue=6002&id_film=4292  
Film de Maurice Cloche (sur saint Vincent de Paul) Monsieur Vincent, 1947    
Monsieur Vincent  http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=37312.html  
Film de Marcel Blistène (sur le curé d’Ars) « Le sorcier du ciel », 1948      
http ://membres.lycos.fr/cinedic/filmo/b/blistene_marcel.htm          Historial du Saint Curé d’Ars (SARL) 04 74 00 70     22   Le Tonneau – 
01480 ARS SUR FORMANS MUSÉES 
Film de Robert Bresson, Journal d’un curé de campagne, 1950   
Journal d’un curé de campagne   http ://www.seances.org/fiche.asp?film=1284   http ://www.ucalgary.ca/~tstronds/robert-
bresson.com/Posters/JournalCampagne/JournalCampagne.html         http ://www.allocine.fr/film/anecdote_gen_cfilm=3634.html  
Film de Jean Delannoy, Dieu à besoin des hommes, 1950   
Dieu a besoin des hommes   http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=37311.html  
Film de Julien Duvivier, Le petit monde de Don Camillo, 1951 avec Fernandel   suivi du Retour de Don Camillo en 1953  
Le petit monde de Don Camillo http ://fernandel.online.fr/films/don_camillo.htm         
http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=26208.html  
Film de Jean Mousselle, Le pain vivant, 1954 
 http ://www.encyclocine.com/index.shtml?menu=5213&film=9767   
Film de Jean Pierre Melville,  Léon Morin prêtre, 1961   
Léon Morin prêtre  http ://www.allocine.fr/film/fichefilm.html?cfilm=37311 
http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=5095.html                http ://www.seances.org/fiche.asp?film=2055   
Film d’Otto Preminger, The cardinal (Le cardinal), 1963    
Le cardinal   http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=5260.html     http ://www.seances.org/fiche.asp?film=286    
Film d’Alfred Hitchcock, La loi du silence, 1953 
La loi du silence  http ://dvdtoile.com/Thread.php?12318 
http ://www.centrepompidou.fr/Pompidou/Manifs.nsf/0/2956ead244bed014c1256a4900487eec?OpenDocument  
Film de Denys de la Patelliere, Prêtres interdits, 1973    
Prêtres interdits   http ://www.notrecinema.com/communaute/v1_detail_film.php3?lefilm=3510         
http ://www.cineclassic.com/fiche.php?film_id=94  
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Deux films me paraissent particulièrement correspondre à notre enquête : le prêtre célébrant la 
messe. Mais quelle messe ? 

�  Confession sanglantes (True Confessions), 1981, d’Ulu Grosbard, avec Robert de Niro 
et Robert Duval. 

Pour les besoins du film, Robert De Niro le perfectionniste s'obligea à apprendre les rituels 
sacerdotaux et à dire la messe en latin. Il travailla jour et nuit avec le père Henry Fehren, conseiller 
sur le film, qui lui enseigna le symbolisme et le sens du dogme catholique.  
Le film montre une bonne partie d’une messe célébrée par (Monsignore!) Robert de Niro, dans une 
perfection esthétique et rituelle qui emporte l’adhésion du plus mécréant. 
 

�  & Le défroqué, de Leo Joannon et Denys de la Patellière, 1954, avec Pierre Fresnay. Pour 
notre propos, le scénario mérite d’être rapporté ici.  

 
JE DOIS SIGNALER  QUE LES LIGNES QUI SUIVENT  REVEL ENT TOUS LES DETAILS. 

 
C'est dans l’Oflag XIII, en 1945, que Gérard Lacassagne fait la connaissance de Maurice Morand, prêtre 
défroqué. Morand a caché son état d'ancien prêtre à ses camarades de détention, avec l'aide du père Mascle, 
aumônier du camp. Mais ce dernier va mourir : Morand termine la messe commencée et lui donne l'extrême 
onction, révélant ainsi son secret... Son acte déclenche l'hostilité de ses compagnons.  
Pourtant, au contact de ce personnage étrange et contradictoire, Lacassagne sent se développer sa vocation 
sacerdotale. Rapatrié, il provoque la consternation de sa famille et de sa fiancée Catherine, qui refuse 
d'accepter sa décision. Mais rien ne le détournera de son but, ni les protestations de sa fiancée, ni celles de la 
femme de Morand, maintenant marié… 
En vue de convertir Morand, il organise une réunion de défroqués pour faire prendre conscience à son ami de 
sa déchéance. Morand se venge en commettant un sacrilège : consacrer le contenu d’une bouteille de vin dans 
un seau à champagne qu’ensuite il se force à boire « jusqu’à la lie ». Mais, peu à peu, le remords commence à 
s'emparer de l'âme de cet orgueilleux. 
Peu après, Morand publie un livre, " 33 ans... Jésus. 2000 ans... Judas ", s'attirant l'animosité de l'Église, qu'il 
accuse d'avoir trahi les enseignements du Christ. Catherine fait une ultime tentative pour décourager la 
vocation de Gérard en dénonçant auprès des autorités ecclésiastiques son amitié pour Morand. Croyant avoir 
été trahi par son ami, Gérard se rend chez lui pour l'insulter. Mais Catherine lui avoue la vérité et Morand, par 
amitié, envoie Gérard chez son ami d'enfance le chanoine Jousseaume, qui accepte de prendre le jeune homme 
comme novice.  
De jour en jour, la vocation de ce dernier s'affirme et Catherine se rend compte qu'elle n'a plus grand-chose à 
espérer. Mais Gérard s'est donné pour but de ramener Morand dans les voies de l'Église. Une à une, ses 
différentes tentatives plus ou moins habiles échouent. Elles ont pour conséquence de contraindre Morand à une 
semi retraite en solitaire. Sa mère meurt de chagrin et Morand en rend l'Église responsable.  

                                                                                                                                                         
Film de  William Friedkin, The exorcist  (L’Exorciste), 1973,   suivi de  L’Exorciste 2 – l’hérétique, 1977 par  John  Boorman,    
L’Exorciste  http ://www.rocler.qc.ca/horreurvideo/a/exorciste/exorciste1.htm      
http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=7311.html            http ://www.cinemovies.fr/fiche_film.php?IDfilm=454  
Film de Daryl Duke  Les oiseaux se cachent pour mourir,  1983    
Les oiseaux se cachent pour mourir http ://www.fnac.com/Shelf/article.asp?Mn=15&SID=&TTL=&Origin=FnacAff&PRID=1530274&Ra=-
3&To=0&Nu=7&UID=&Fr=3   
Film de Roland Joffé, The mission (Mission), 1985        
Mission  http ://www.ac-nancy-metz.fr/pres-etab/colldemange/cineclub/mission.htm        http ://www.cannes-fest.com/1986.htm     
http ://www.cinemovies.fr/fiche_film.php?IDfilm=3369  
Film de Nanni Moretti, La missa e finita (La messe est finie), 1985 
La messe est finie  http ://www.cinemed.tm.fr/cgi-bin/film/film.cgi?id=01863&festi=31&uk=     
http ://fr.movies.yahoo.com/agenda/cinhachettefilm9005349.html  
Film de Maurice Pialat, Sous le soleil de Satan, 1987   
Sous le soleil de Satan  http ://fr.encyclopedia.yahoo.com/articles/jb/jb_866_p0.html    http ://www.seances.org/fiche.asp?film=1853  
http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=2642.html   
Film de Denis Amar, Hiver 54, l’abbé Pierre, 1989   
Hiver 54, l’abbé Pierre http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=31670.html  
Film de Jean Marie Poiré, Les anges gardiens, 1995 
Les anges gardiens  http ://www.allsf.net/SFCinema/Finmille/Angesgardiens.htm     http ://giridhar.free.fr/anges_gardiens.htm  
Film de Rupert Wainwright, Stigmata, 1999  
Stigmata      http ://www.cinemovies.fr/fiche_film.php?IDfilm=5465            http ://www.cinemaniacs.be/film.php?id=5085  
Film de Jonas Mc Cord, The body (le tombeau), 2001 
Le tombeau   http ://www.ecrannoir.fr/films/01/thebody.htm     http ://www.films.qc.ca/body.html  
Film de Renny Harlin, L’exorciste au commencement, 2004  
L’exorciste au commencement  http ://www.lidealiste.com/article.php/id/4817    
http ://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=41504.html  
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Le jour de son ordination, Gérard rend visite à Morand dans une ultime démarche pour le sauver. Au cours de 
l'entretien, Morand frappe Gérard, rouvrant sans le savoir une blessure de guerre à peine cicatrisée. Gérard 
meurt dans les bras de Morand, qui accepte de lui donner l'extrême-onction et retrouve ainsi sa foi. 
  
Ici, il semble que ce soit tout le film qui soit une seule messe de repentance et de rédemption, passant 
par la vie de 4 prêtres (Morand, Mascle, Jousseaume et Lacassagne). 

�  Pierre Fresnay - comme Robert de Niro, immenses et souverains -, fait passer par le 7ème art 
et le sien  propre, le concernement du prêtre qu’il incarne. J’ai vu Le Défroqué pour la 1ère 
fois sur le deck du paquebot Ville d’Oran, entre Alger et Marseille : c’était en 1953, il y a 56 
ans, j’en 11 ans. Ce fut l’une des causes aussi lointaines que certaines de ma vocation 
sacerdotale : je suis Gérard Lacassagne, comme Flaubert sur son lit de mort déclarait être 
Mme Bovary69! 

                                                 
69 Comme Le Fils prodigue, qui revient, ou Le Jeune Homme riche, qui l’aurait suivi ! 
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C- TELLE QUE LA VIVENT MES AMIS ET PROCHES  
Grille d’enquête indicative 

 
Ces deux dernières semaines70, venant de personnes différentes et indépendamment l’une de l’autre, 
j’ai reçu trois fois la même demande : « Pourquoi n’a-t-on plus envie d’aller à la messe ? » 
Il s’agit  

- d’un de mes anciens élèves, devenu évêque d’un diocèse de France (52  ans);  
- d’un collègue du temps de notre expatriation commune en Chine et actuellement en fin 

d’études pour un sacerdoce « tardif » (50 ans);  
- enfin d’une directrice de l’Enseignement Catholique des Yvelines, qui me sollicite depuis près 

de 30 ans à intervenir dans les établissements qu’elle pilote (63 ans). 
 
En effet, que signifie, par ex., un texte admirable comme celui qui suit, sinon un noble et légitime 
exercice de style à publier (entre deux avions !) dans une revue spécialisée que « peu, beaucoup, 
combien ? » lisent, par profession ou pour leur loisir religieux « égotiste », sans (apparemment) se 
poser le problème (conditions et efficacité) de sa réception ? En bref : qui « s’est jamais senti » de 
rendre « cela » accessible à l’un ou à l’autre – seul ou en groupe -, des 8,5% - de pratiquants 
dominicaux ordinaires ou d’enfants catéchisés -, des 69 % de catholiques officiellement recensés en 
France (65 millions) ? Si, de leur côté, Allemands et Autrichiens quittent définitivement l’Eglise 
Catholique par cargaisons en progression de 50 000 par an, c’est peut-être – et là on peut compter 
grâce (!) au fameux Taufschein (certificat de « débaptisation ») qu’ils réclament de leur municipalité 
pour n’être plus astreints au Kirchensteuer (impôt d’Eglise retenu à la base et qui peut monter jusqu’à 
9% du revenu annuel !!!) -, oui, c’est peut-être parce que, entre autres, ils ne comprennent rien et ne 
se sentent pas interpellés par une langue obscure du genre : 
 
« Si la Constitution de la Sainte Liturgie désigne le mystère eucharistique comme le « sommet » vers lequel tend 
toute la vie chrétienne, c'est parce que sa radicale singularité consiste en la participation à l'éternité. Celle-ci 
se manifeste dans l'expérience spirituelle des fidèles de trois façons  

1. dans la célébration de la liturgie terrestre, où le croyant a un « avant-goût » de la liturgie 
célébrée dans la Jérusalem céleste  

2. dans l'Eucharistie plus particulièrement, où le fidèle est transformé en fils de Dieu et  
3. dans la communion eucharistique enfin, où les chrétiens rassasiés des « mystères de la Pâque » ne 

forment plus « qu'un seul corps71 ». 
 

mystère eucharistique – participation à l’éternité – Jérusalem céleste – fils de dieu – mystères de la Pâque ??? 
 

�  Les pages qui précèdent étaient ainsi une espèce d’investigation ad extra : historique, 
théologique, culturelle et plastique de la question. 

�  Je vais procéder maintenant à une humble enquête ad intra, en invitant adultes et jeunes, 
parmi amis et connaissances, et leurs connexions, à répondre au sondage minimal suivant72 : 

                                                 
70 Ce fut déterminant pour cette entreprise 
71 Maria-Paul Adriazola, née en Bolivie. Etudes de philologie à Madrid, de théologie à l'Institut catholique de 
Paris, de philosophie et de lettres à la Sorbonne. Ancien attaché culturel de l'ambassade de Bolivie à Paris et 
délégué-chargé d'affaires à l'Unesco. Assistante à la Faculté de théologie de l'Université catholique d'Amérique 
(Washington, D.C.). In Communio novembre 1977 
72 …la question de l'assistance à la messe du dimanche. On entend parfois dire qu'il faudrait en relativiser 
l'obligation (quel beau mot ! Quand une fiancée dit qu'elle est obligée d'être au rendez-vous que son fiancé lui 
fixe une fois par semaine, c'est mauvais signe). La question est plus importante qu'on veut bien le dire. Certes, on 
ne peut pas dire qu'être chrétien, c'est aller à la messe, et puis après ne rien faire de spécial. Etre chrétien, c'est, 
de fait, y aller, et en tirer les conséquences, comme le Christ a, sur la croix, tiré les conséquences de la Cène. 
L'assistance à la messe implique l'effort vers la sainteté. Si, inversement, on fait de la messe dominicale une 
simple recommandation, envers laquelle on est prié de «se sentir très libre »' on peut s'attendre à ce que la foi de 
chaque individu ou de chaque communauté se donne un contenu, n'importe lequel, qui n'exprimera que son choix 
arbitraire, nullement le don reçu de Dieu. (Rémi Brague, né en 1947. École Normale Supérieure en 1967, 
agrégation de philosophie en 1971, doctorat de troisième cycle en 1976. Attaché de recherches au C.N.R.S. 
Marié, deux enfants. Rédacteur en chef adjoint de Communio, Septembre 1977) 
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III-LE mini SONDAGE 
 
 
 
A (simple) titre indicatif : le CSA73 a récemment (2005) posé aux parents et grands-parents quelques 
questions en matière de transmission de valeurs et de religion : je n’ai retenu que les quotas les plus 
significatifs pour mon propre sondage : ainsi Bayard  leur demandait (6 questions entre autres) : 

1. De façon générale, vous interrogez-vous sur les valeurs que vous souhaitez transmettre à vos enfants ou 
vos petits enfants ?  

�  Souvent 68% 
2. Cela vous semble-t-il aujourd'hui plus facile, aussi facile ou plus difficile qu'hier de transmettre des 

valeurs aux enfants ?  
�  Plus difficile75 % 
3. Selon vous, qui devrait en priorité transmettre des valeurs aux enfants ?  
�  Les religions 2 % 
4. Vous-même, vous sentez-vous capable d'apporter des réponses à vos enfants ou vos petits-enfants sur le 

sens de la vie ?  
�  Oui, tout à fait 48 %  
�  Oui, plutôt 42 % 
5. Selon vous, est-il très important, assez important, peu important ou pas important du tout de 

transmettre une connaissance des religions aux enfants ? 
�  Très / Assez important  67% 
�  Très important 25% 
�  Assez important 42% 
 
6. Vous-même, avez-vous déjà parlé de Dieu avec vos enfants ou vos petits-enfants ? 
�  Souvent / De temps en temps 57 % 
�  Souvent 20 % 
�  De temps en temps 37 % 
�  Rarement / Jamais 39 % 
�  Rarement 17 % 
�  Jamais 22 % 
7. Et selon vous, est-il très important, assez important, peu important ou pas important du tout d'éveiller 

vos enfants ou petits enfants à votre foi ? 
�  Très / Assez important  49 % 
�  Très important 13 % 
�  Assez important 36 % 

 
Mes commentaires sur les réponses :: 
Q 1  & 2 : supposons !? 
Q 3 : les religions sont ainsi quasi totalement disqualifiées pour cette tâche et responsabilité!!! 
Q 4 : comment peut-on, si… ? 
Q 5 : et alors, qu’est-ce cela change ? 
Q 6 : veut tout et rien dire 
Q 7 : ce 88 % laisse pantois…à considérer le résultat… 

                                                 
73 La transmission de la religion, Sondage de l'Institut CSA pour Bayard, N° 0500744E, Juin 2005 
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A – LE QUESTIONNAIRE 
 
 

Données minimales, statistiques et ordinaires, touchant 
�  la civilité Q 1,2 & 3 
�  une indication (significative, vu notre recherche)sur la pratique personnelle 

récente pour situer le sondé sur les  6 derniers mois (26 messes) : Q 4 
�  le ressenti et la réaction spontanées: Q 5, 6 & 7 : ces questions sont les plus 

importantes, les réponses seront analysées dans le détail) 
�  indications environnementales sur les proches : Q 8, 9, 10 & 11(pour situer les 

réponses) 
�  expressions ouvertes : Q 12 
 

C’est donc sur les Q.4,5,6,7 & 12 que portera l’évaluation 
 

LE (petit) QUESTIONNAIRE 
 

1 – Votre âge (un nombre) : … ans 
2 - *** Votre Profession (exercée ou pas/plus) : 
3 - *** Lycéen / Etudiant (barrer la mention inutile) 

 

4 – Dans les six derniers mois – où se situent les plus grands moments de la religion catholique : 
Avent, Noël, Carême, Pâques ; soit 26 dimanches – combien de fois êtes-vous allé à la messe (à 
peu près). 
5 – Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
6 – Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
7 – Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 

�  supprimer ? changer ? : améliorer ? :  
 

8 - *** Si vous êtes parent, entre quels âges se situent vos enfants ? Entre :… et :…  ans 
9 - *** Combien de vos enfants vont-ils à la messe ? (répondre par une fraction, exemple : 1/3) 

�  Régulièrement :    …/…Épisodiquement : …/…Pas du tout :         …/… 
10 - *** Votre père et/ou mère, vont-ils à la messe ? (mettre une X dans la ligne correspondante) 

�  Régulièrement ? :Épisodiquement Pas du tout ? : 
11 - *** Parmi vos frères et/ou sœurs combien d’entre eux vont-ils à la messe ? (répondre par une fraction, exemple : 1/3) 

�  Régulièrement :     …/…Épisodiquement : …/…Pas du tout :         …/… 

12. Voulez-vous ajouter des commentaires��  �
 
 
NB : je connais personnellement chacun des sondés. (J’en ai baptisé et marié plusieurs !). A chacun 
l’initiative de faire suivre le sondage à d’autres. J’ai attendu les réponses pendant 15 jours 
(seulement ?). 
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B-LES RESULTATS 

SONDAGE MESSE 
SONDAGE EVALUATION : 50 réponses / 75 ;  de 10ans à 71 ans 

 

10-15  16-25  26-35  36-55  56 – 71  Tranches d’âge 

3 7 10 10 20 Nb de réponses par tranche d’âge 

15 6 1 15 17 Assistance aux 26 messes du 1er semestre 
 

1 – Réponses aux Questions 5, 6, 7 
Les 10-15 ans veulent : action, beauté, sens, Jésus, et que ça serve ! 
 

 Q5=rejet Q6=cependant Q7/1:supprimer Q7/2 :changer Q7/3:améliorer 
16-25 : 7  

*Il y en a pour qui 
« c’est pas leur 
truc », mais qui… 
*Il y en a pour qui 
c‘est leur truc, 
MAIS entre  
-l’ennui de 
homélies et des 
chants,  
-l’austérité de 
l’ensemble,  
-l’âge des 
pratiquants,  
-la déception venant 
du clergé lui-
même…  
=sont près de jeter 
l’éponge, s’il n’y 
avait pas leur foi ! 

*attendent des 
réponses,  
*croient en la fête,  
*et sont prêts 
dépasser les 
obstacles de l‘Eglise 
elle-même :  
=mais que c’est 
difficile ! 

 

*le baratin,  
*la perte de temps,  
*les vieilleries d’un 
autre âge.  

 

*être modernes  
*et joyeux 

 

*veulent la fête,  
*l’action,  
*et comprendre ce 
qu’on leur prêche 
*et ce qu’on veut 
d’eux exactement ! 

26-35 : 10  *ennui 
* trop long,  
*homélies hors de 
propos et ringardes,  
*ensemble inadapté,  
*d’où la 
désaffection des 
jeunes en particulier 

 

*par habitude et 
tradition familiale 
*lors des « grands 
évènements » 
liturgique et 
familiaux 
*pour entendre un 
peu la Bible 
*et certains même 
au nom de leur foi ! 

*ce qui ne sert à rien  
*est obscur 
*et le n’importe quoi 

 

*les chefs 
*les textes 
*rajeunir le tout 

 

*la qualité des 
sermons 
*tenir compte des 
réalités de la vie, 
telle qu’elle est 
*revoir le 
déroulement de la 
messe 

 

36-55 : 10  
*trop triste, vieux et 
insignifiant 
*l’enseignement nul 
et sans lien avec la 
vie véritablement 
vécue 
*répétitif et bâclé 
parfois 
*et sans aucune 
interaction 

 

*à cause de leur foi, 
finalement 
*le désir d’être dans 
une communauté et 
de partager quelque 
chose 
*parfois ( !!!) pour 
la beauté et 
l’intelligence de ce 
qui se vit et dit 
*la personnalité du 
prêtre 

*les chants ridicules 
*le monopole 
machiste dans le 
ministère et dans les 
textes (Paul et les 
femmes) 
*le célibat des prêtres 
*le rituel abscons et 
abstrait 

 

*le formatage : lieu, 
vocabulaire, chants, 
déroulement 
*le bla bla en 
silence et 
contemplation 
*l’homélie parfois 
en échange 
interactif 

 

*homélie 
*la place des jeunes 
*l’accueil 
*la durée 
*les plages de 
silence 
*l’enseignement 
général 

 
 

56 -71 : 20  *certains types de 
prêtres 
*ces chants et cette 
musique 
*les homélies 
fastidieuses et hors 
propos 
*les fantaisies 
liturgiques 
*les laïcs qui se 
prennent pour des 
super curés  
*les longueurs et la 
laideur 

*Au nom de leur 
foi, 
indubitablement, et 
surtout 
*Obligations 
liturgiques 
familiales 
*Pause spirituelle et 
ressourcement 

 

*La démagogie, 
*Le clergé très 
« déficient » 
*La pseudo 
convivialité 
*Les sermons lieux 
communs et 
rabâchages 
insupportables 
*La morale ringarde 
*et les chants débiles 

 

*Les sermons 
*La musique 
*Le rôle des laïcs 
*l’infantilisme  
*l’accueil 
*la com 

 
 

*une communion 
véritable 
*l’animation 
liturgique en 
général : chants, 
lectures, prise en 
charge des petits 
*l’homélie de toute 
façon 
*la fierté d’être 
chrétien 
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� QUESTION 12 
 

12 - Voulez-vous ajouter des commentaires ? 
 
Les réponses, quand il y en a eu (28) (les Q/R ouvertes ne servent qu’à ceux qui ont quelque 
choe à dire encore !), se suivent du plus jeune au plus ancien (de 15 à 71 ans, donc 10 
femmes) 
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15 ans : homme 

�  Je pense profondément qu’un grand écart de pensée différente s’est formé entre les membres de l’église 
et le reste de la communauté. Les jeunes ne semblent pas comprendre les actions et la vocation des 
prêtres. La foi de ceux-ci, par exemple, semble être pour les jeunes très éloignée de leurs idées et de 
leurs projets d’avenir. 

�  Il y a également un problème au sujet du principal tabou de l’Eglise : car le sexe apparaît de façon de 
plus en plus mensongère aux jeunes (avec l’intervention des médias et de la commercialisation 
d’internet entre autre) et précoce, tandis l’Eglise reste sur d’anciens principes inadaptées à la jeunesse et 
surtout, qui ne répondent pas à la majorité de leurs questions. 

�  Je pense aussi que le statut de prêtre inquiète beaucoup plus qu’il ne surprend à cause peut-être de sa 
solitude. 

�  Ceux qui sont contre le mariage des prêtres et pour leur célibat affirment qu’un homme d’Eglise ne doit 
appartenir à personne d’autre qu’à Dieu pour être tout entier à celui-là, ce qui n’est pas une erreur de 
leur part. Mais je pense qu’ils se trompent lorsqu’ils disent qu’un homme, s’il est homme d’Eglise, doit 
obligatoirement montrer en tout temps son appartenance à Dieu, car celui-ci n’a pas forcément demandé 
un amour égoïste envers lui. 

�  Bien sûr, cette affirmation est fausse si l’on pense que seuls les prêtres peuvent connaître la vérité de 
l’amour de Dieu. Mais alors dans ce cas l’écart entre prêtres et reste de la communauté ne ferait donc 
que grossir. 

�  Pour mon compte, je continue de penser que trop de prêtres sont seuls et ne connaissent que trop peu de 
relations physiques, alors qu’ils devraient pouvoir converser avec le reste des hommes s’ils veulent 
remplir leur devoir à la perfection. Un prêtre doit accueillir puisqu’il ne se marie pas, mais il ne doit 
jamais vivre en homme seul, car ces hommes ont sûrement une mission à accomplir auprès des hommes 
et non pas auprès de Dieu seul.  

�  Dieu a voulu faire connaître son amour aux hommes de toutes nations et la seule mission des prêtres est 
donc d’enseigner les lois de la raison, de la réflexion et de l’analyse de la parole de Dieu. Pour moi, un 
prêtre ne peut se suffire à lui-même que s’il place en Dieu une foi pâle et aveugle et c’est 
malheureusement le cas pour trop de prêtres en fonction ; cette vision de la foi ne me convient car elle 
n’est pas porteuse d’espoir et de message d’amour de Dieu 

 
18 ans : homme 
Bon en y réfléchissant peut être que si : c’est bcp plus intéressant d’aller aux messes « du père Toccoli » plutôt 
que les autres, pcq malgré tout ce que les gens peuvent vous reprocher (trop cru ? trop direct ? trop VRAI), bah 
c’est franchement marquant, et on a bien les idées en place pour pouvoir réfléchir à plein de choses, on prend 
conscience de plein de trucs. Pas mal de gens voit ça un peu comme du spectacle. Mais au moins les idées 
passent ! Alors continuez ! 
 
22 ans : homme 
Pour moi, le problème c’est que l’on parle sans cesse de l’accueil des jeunes dans les paroisses. Pour moi, c’est 
problématique, il faudrait inverser les rapports, et parler de l’accueil des vieux à la messe, peut être que ça irait 
mieux… J’aimerais une paroisse tenue par des jeunes, où les jeunes accueilleraient tout âge… Enfin bon, c’est 
une utopie, mais ça fait du bien de rêver… 
 
24 ans : femme 
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Je suis vraiment attristée de faire partie des gens qui ne vont plus à la messe, je n’en suis pas fière mais l’image 
que l’Eglise renvoie de la religion aujourd’hui me déculpabilise. Si je culpabilise, ce ne sera qu’envers Dieu, et 
c’est pourquoi je m’efforce de lui parler, de faire mes propres prières dans n’importe quel endroit, à n’importe 
quelle heure. Et je me sens bien comme ça dans ma relation avec lui, car je sais qu’il est là pour tout ceux qui 
s’adressent à lui, peu importent le lieu et la manière. 
J’espère que votre livre fera grand bruit et remportera le succès qu’il mérite à la vue de son thème ! 
 
25 ans : homme 
Je vous prie de trouver ci joint la sondage auquel j'ai répondu avec la plus grande sincérité.  
Je trouve votre sujet très intéressant et, pour vous dire la vérité, j'ai eu récemment une discussion à ce sujet il n'y 
a pas très longtemps avec des amis. Voila ce qui en est ressorti: je constate souvent avec regret que  

1. la plus part d'entre eux (pour ne pas dire quasiment la totalité) sont très éloignés de la spiritualité 
2. et ne voient en la religion catholique qu'une tradition de famille qu'ils n'ont pas choisie.  
3. En bref, la messe, ça les emmerde, c'est long, on s'y endort, y'a que des vieux et les seuls jeunes 

présents sont des coincés pas drôles... (sentiment que je partage volontiers!) 
4. Ils n'ont souvent que des jugements sur le Pape qui perd de plus en plus en sympathie et en légitimité, 

ça oui ça fait parler ! 
5. Et moi je me demande pourquoi les "jeunes" Juifs sont fiers d'être juifs, de même que les Musulmans, 

alors que les "jeunes" catholiques ont peur d'avouer leur religion?  
6. Pourquoi a-t-on tant de mal à croire en Dieu?  
7. Peut être faudrait-il leur annoncer enfin qu'il y a autre chose qu'Adam, Eve, la pomme et le serpent !!  
8. En revanche, une amie qui affirme ne pas croire en Dieu, n'envisage pas une seule seconde de ne pas se 

marier à l'Eglise ! Allez comprendre... 
 
28 ans Femme 

1. La messe ne permet pas à celui qui y assiste de poser ses questions  à la communauté pour  du soutien, 
des éclaircissements, des partager ses doutes. Il n‘y a aucun dialogue possible, la réflexion doit rester 
intérieure ce qui est dommage 

2. Le rythme de la messe est beaucoup trop lent pour un environnement qui est de plus en plus rapide. 
Avec les télécommunications, les transports, et les innovations de notre époque, la messe ne s’est pas 
adaptée au nouveau rythme de ce millénaire 

3. La communication de l’Eglise en général est mauvaise, pas du tout attrayante pour les jeunes de notre 
époque, et la participation à la messe des jeunes s’en fait ressentir 

  
30 ans : homme 
Je pense pour ma part que si demain l’église reprend un caractère plus sacré avec un renforcement des devoirs 
pour les chrétiens j’y reviendrai.  
�
30 ans : homme 

1. Vos messes et vos homélies nous manquent. Nous apprenons beaucoup de choses en sortant de vos 
homélies et nous font beaucoup réfléchir. Elles nous « secouent » et c’est bien !  

2. Il faut donner envie aux jeunes de revenir à l’église et l’église fait le contraire ! 
3. L’église doit s’ouvrir et vivre avec son temps : la bonne parole sera mieux entendue. 

�
32 ans : homme 
Il nous faudrait que des prêtres comme vous !  
 
37 ans : femme 

1. Inquiète de la montée des rites traditionnalistes qui me paraissent pompeux et bien éloignés d'un certain 
repas il y a 2000 ans.... 

2. Pas plus attirée par les courants charismatiques, très proches des tradi sur le fond à mon avis, qui font 
beaucoup dans l'émotionnel: un peu, c'est bien, mais trop ça devient lassant. 

3. Souhaite un meilleur brassage des générations 
4. Contre l'hégémonie de l'orgue ou des chorales, autant que des bénévoles qui se croient indispensables et 

seuls détenteurs du savoir dans leur partie (musique, lecture...) 
5. Le Seigneur s'invite entre nos mains et dans nos cœurs: savons-nous encore en transmettre le goût à 

notre prochain?  
 
43 ans : homme 
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1. J’aimerais  bien qu’il existe une sorte de caté pour adultes afin de reprendre à la base mon éducation 
chrétienne  

2. Je suis allé pendant  longtemps à la messe par  habitude familiale, mais depuis quelques temps je trouve 
des réponses ou  des explications à des questions que je me pose ou  face à  des situations   
professionnelles ou  personnelles. 

 
48 ans : homme 

1. Une messe par classe d’âge !  
2. Les anglais disent : What a mess ! 
3. Le coté institutionnel de la religion...pas facile …surtout avec une époque qui communique tant et si 

vite et de façon si changeante 
4. messe book ? 
5. ré instituer, les matines les vêpres etc…pas seulement la messe dominicale 
6. Trop de cérémonial. Pas assez d'interaction avec les fidèles. Cf les milieux réformés anglosaxons. 
7. La solennité. Le sacré. La Transcendance... 

 
49 ans : homme 

1. Bonne initiative VP, une vraie question 
2. "Le marketing" de l'église, je peux aider  
3. Faire revenir les jeunes, et surtout nous les quinqua, nos anciens 
4. Penser aux parents isolés, ne pas les culpabiliser, mieux les accueillir 
5. Penser aux enfants des parents isolés, qui ont du mal à s'identifier 
6. A  quand les "nana curé"....   

 
55ans : couple 

1. Nos enfants vont à la messe lorsqu’ils sont chez nous, pour nous accompagner lors de cérémonies 
religieuses familiales ou pour les grandes fêtes comme Noël, Pâques. Lorsqu’ils sont chez eux ils n’y 
vont pas.  

2. Une de mes nièces, mariée à un Croate, a sa fille (Téa, 10 ans) qui demande à aller régulièrement à la 
messe après avoir passé des vacances avec ses cousines très pratiquantes en Croatie. Ma nièce me disait 
qu’elle n’avait jusque là pas besoin d’aller à la messe pour vivre les grandes valeurs chrétiennes (amour 
du prochain, tolérance et respect…) et que cela ne l’empêchait pas de croire en Dieu ni en une vie après 
la mort.  

3. Cependant, après réflexion suite à la demande de sa fille, elle m’a dit qu’effectivement cela pouvait 
marcher pour elle comme ça, mais qu’en revanche elle privait ses filles (la 2e a 6 ans) de cette culture et 
de ces références religieuses.  

4. Du coup elle essaie d’accompagner Téa et d’emmener sa petite sœur à la messe de tps en tps. Le papa 
Croate ainsi que ses sœurs qui étaient très pratiquants dans leur pays, ne pratiquent plus régulièrement 
depuis qu’ils sont installés en France. 

 
56 ans : homme 
La messe contient trop de rituel qui sont trop répétitifs et qui, j’en ai peur, ne veulent plus dire grand-chose pour 
la plupart des pratiquants. 
 
56 ans : homme 

1. La messe en tant que telle n’est pour moi pas en cause. 
2. Mais pour y attirer du monde, on finit par y faire n’importe quoi… qui fait fuir les fidèles. Bien sûr, en 

toute humilité on se force à ne pas juger et à faire même preuve d’une naïve bienveillance… mais cela 
finit par favoriser l’escalade de la médiocrité, voire de l’inepte…  

3. Il s’agit aussi des personnes, je l’ai dit : difficile d’entrer avec le cœur ouvert pour recevoir un 
sacrement quand le curé qui célèbre se montre tous les jours et notoirement au moins insuffisant… ! 

  
57 ans : homme  
Aller à la messe, c’est d’abord un acte de foi personnel, c‘est ensuite de pouvoir communier avec une assemblée 
à laquelle nous contribuons. Enfin, l’animation des messes et le charisme des prêtres peuvent attirer les plus 
jeunes d’entre nous 
 
58 ans : femme 

1. Beaucoup de jeunes aujourd’hui ne lient plus du tout adhésion au catholicisme et pratique dominicale 
régulière. Mais cela ne signifie pas chez eux une moindre exigence en matière de liturgie, et l’erreur 
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serait de croire qu’on les fera revenir par des liturgies adaptées, dans l’air du temps. C’est même cela — 
le cucul et le gnangnan — qui bien souvent les a fait fuir. 

2. Si je regrette parfois, comme tout le monde, que les prêtres ne soient pas toujours tels qu’on les 
voudrait, ce regret n’est rien à côté du sentiment de reconnaissance qu’on leur doit d’avoir fait le choix 
de servir par le ministère ordonné en des temps où ce choix est si minoritaire. 

 
59 ans : femme 

1. Je ne comprends pas pourquoi ma sœur ne va pas à la messe régulièrement et ce ne sont pas du tout 
pour les mêmes raisons que moi, j’espère qu’elle va trouver le temps de répondre à ton sondage elle 
aussi ! 

2. A trop vouloir se rapprocher des gens et vouloir leur faire plaisir, on a dénaturé la messe et détourné les 
gens du sens du sacrifice. 

3. La messe n’est pas un spectacle ni une petite réunion entre amis, le prêtre y est essentiel pour nous 
amener à Dieu « Mon Dieu, donnez-nous des prêtres….. » 

 
60 ans : homme 

1. Je pense que l’Eglise est moribonde en occident car elle ne parvient ni a recruter ses cadres ni a attirer 
un public nouveau (le public actuel, ringard ou Bcbg, disparaissant progressivement).  

2. Son renouvellement (la jeunesse et ses journées si médiatisées) cache une réalité bien plus tragique : 
sans cadres (plus de curés car le mode de recrutement et de vie de ceux-ci sont obsolètes) et sans public, 
l’entreprise Eglise est appelée a disparaitre.  

3. Pas de solution spectaculaire : peut-être mettre fin au célibat des prêtres, permettre le sacerdoce des 
femmes 

 
60 ans : femme  
La messe doit exprimer la participation fraternelle d’une communauté partageant la même foi.  Il s’agit de 
trouver un juste équilibre entre un cérémonial parfois trop pesant et une camaraderie souvent niaise et enfantine 
 
60 ans : femme 

1. On se retrouve a la messe pour Noel, Pâques, les baptêmes, mariages et enterrements et si vous leur 
demandez, il s sont pourtant tous Chrétiens… 

2. En ville, on peut trouver une  paroisse qui corresponde à ses aspirations. A la campagne, c’est la 
catastrophe car c’est tout juste si on comprend le curé quand il parle français… 

3. A Hong Kong, la messe des familles une fois par mois a un succès fou ! Pratiquement toute la 
communauté s’y retrouve (presque autant qu’à Noel/Pâques) – le père fait l’homélie questions/réponses 
pour les enfants du catéchisme, et elle est bien préparée/animée et vivante. C’est pour beaucoup de 
familles une occasion de refaire un plongeon dans la pratique…. C’est du coup très convivial, souvent 
suivi d’un pot. 

 
63 ans : couple 
Tout cela est difficile à expliquer 
Plus personne ne parle d’intégrer la messe à sa vie comme cela est fait pour tant d’autres choses, même nos 
prêtres ne le disent plus……. 
Manque général de spiritualité, de transcendance 
 
64 ans : couple 
J’aimerais trouver une façon plus intelligente de faire comprendre aux autres le bonheur et la plénitude qu’on y 
rencontre (prière, rencontre….) 
 
64 ans : homme 

1. Il faut rendre l’Eglise plus accueillante 
2. Traiter également les catéchumènes et les chrétiens observants 

 
68 ans : homme 

1. Je pense que le problème se situe au niveau de la formation des prêtres. Cette formation doit être en 
fonction de sa propre personnalité, des obligations de son sacerdoce, de ses rapports avec son évêque, 
qui lui-même doit être formé pour mieux prendre en compte ses responsabilités envers ses prêtes et ses 
ouailles.  
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2. Comment doit-elle se penser pour être mieux comprise et pratiquée ? Je pense à une sorte de colloque 
laïc et religieux qui étudierait tous les problèmes réels et proposerait une solution qui serait acceptée par 
l’ensemble des chrétiens pratiquants ou non pratiquants. 

 
71 ans : homme 

1. La désaffection des jeunes et de beaucoup d’adultes est bien sûr une souffrance, mais ce détachement 
est une incitation supplémentaire pour moi à être fidèle. Un monde nouveau se forme, l’Eglise s’y 
adaptera certainement.  

2. Tant que je vivrai, je continuerai de retrouver Jésus, dans cette Eglise Latine à laquelle j’appartiens 
même si je peux aussi très bien prier chez nos frères orthodoxes, ou même parpaillots ! 

 
 



����������	
�����	
����

Page 56 sur 110 

 
TROIS INTERVENTIONS REVELATRICES DES ENJEUX 

 
A - La question 7 peut être dangereuse, parce qu’elle laisse à penser que la 
messe est à la carte, ou à la fantaisie de chacun.  
 
Remettre le Jn1 « au commencement était le verbe… » en fin de messe… plus utile que les 
serrements de mains 
La réforme liturgique, si elle a eu du bon sur certains points (lectures vétéro-testamentaires), a produit 
aussi, particulièrement en France,  

�  une liturgie aplatie,  
�  l’adjonction de beaucoup de bla-bla (certes bien intentionné),  
�  et une grande médiocrité des chants ;  
�  elle a surtout donné le sentiment à beaucoup d’acteurs de cette liturgie qu’ils pouvaient s’en 

fabriquer une à leur guise.  
�  De ce point de vue, chacun se sent une âme de réformateur.  

 
B - A quoi sert la messe ? 
 
A réunir les chrétiens autour du Christ selon les paroles de la Cène, non ? 

�  Si c'est pour annoncer une Bonne Nouvelle alors ce peut aussi être joyeux. C'est comme dans 
toutes familles, la douleur de la passion s'estompe avec le temps et on s'autorise petit à petit à 
évoquer les disparus avec la joie des bons moments passés ensemble. Depuis 2000 ans, le 
dolorisme peut faire une place à la joie de l'évocation. 

�  Sur l'ordinaire : le ton fait la chanson. Les paroles entendues mille fois lassent d'autant plus 
quelles sont souvent dites, récitées, comme une corvée par le prêtre. Ton monotone, je DOIS 
dire cela, j'expédie, on procède à une obligation rituelle. C'est comme les vieux gardiens de 
musée qui récitent leur texte tous les jours depuis trente ans et cela se ressent. 

�  Un peu de passion (si j'ose dire), un peu de contact direct avec les ouailles ;  on parle à des 
fidèles qui sont là ! Que l'on s'adresse à eux ! C'est encore pire avec les "paroles psalmodiées", 
cela endort encore plus sûrement.  

�  Sur les lectures : c'est pareil, "En ce temps là Jésus dit à ses disciples… "  C'est généralement 
lu bêtement, sur un ton compassé, à la ligne, sans que la lecture raconte l'histoire, fasse vivre 
le texte. "Alleluia Parole du Seigneur !"  Ce n'est pas pour cela que ce doit être froid comme 
une pierre tombale. "Alleluia diantre !" On raconte la VIE de Jésus. 

�  Sur les lectures (bis). On pourrait aussi - en ces temps où l'on reconnaît officiellement la 
judaïté de Jésus, ouvrir plus largement le choix des textes à l'ensemble de la Tora et talmudiser 
un peu sérieusement à l'exemple de Jésus lui-même. Un peu de nouveauté dans le 
commentaire. Vive les rabbins pour ce qui concerne "l'intelligence" du texte. 

�  Homélie : Combien de prêtres nous prennent pour des débiles mentaux ?  
a - Se croyant obligés de citer de longs passages des lectures que l'on vient d'entendre ! 
b - Répétant plusieurs fois la bonne idée qu'ils ont eu dans le rapprochement entre AT et NT, ou la 
morale de l'histoire - et on démontre et re démontre et éventuellement on redit une ou deux fois 
pour s'assurer que ceux qui dorment aient entendu, mais c'est justement cela qui les endort. 
�  Les chants : Tu me diras que je ne vais sans doute pas assez à la messe c'est possible. Mais 

jadis, je chantais "Chez nous soyez reine" "Le Notre Père" "Le voici l'agneau si doux", avec 
enthousiasme. Maintenant on essaye de nous faire chanter des mélodies compliquées que 
l'équipe paroissiale elle-même maîtrise difficilement. Comment entraîner le peuple assemblé 
dans ces conditions ? 

�  Un signe de paix : je suis tout à fait d'accord avec cette nouveauté. Pour les proches, c'est 
l'occasion de passer l'éponge vis-à-vis de la cousine qui était en retard au moment de monter 
dans la voiture, et c'est l'occasion et l'obligation de reconnaître les gens autour de soi comme 
des êtres humains, des frères. Cela gomme l'effet Prie-Dieu avec la plaque de cuivre au nom 
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de la comtesse de son-nom-à-tiroir. Et puis cela crée un effet de communauté rassemblée pour 
partager le Repas. 

�  La messe, pour moi, les meilleures sont celles 
1. qui sont très intimistes, sobres, en petit groupe, très simplement réunis autour du 

célébrant 
�  et s'il faut faire des choses plus "publiques" tu as compris 

1. un prêtre qui dise normalement les paroles qu'il doit prononcer (sans prendre le ton 
curé) 

2. une homélie brève (tous les prêtres ne peuvent avoir les mêmes qualités de 
commentaire) 

3. des chants qui allient émotion et joie. 
4. un climat général tonique. 

�  J'allais oublier que j'aime beaucoup les messes des monastères  (Belloc au Pays Basque, Bec 
Hellouin, Vivier)  

1. beauté du chant 
2. spiritualité spécifique aux communautés priantes 
3. renouvellement des officiants qui se succèdent chaque semaine. 

 
 
C - ETAT DES LIEUX   
Vu de l’extérieur et acceptant la messe telle qu’elle est, on distingue des parties constantes (squelette, 
ossature, colonne vertébrale) et des parties variables. 
 

C1. Constantes : 
Rassurantes en quelque sorte, des repères fixes et efficaces. Ils assurent l’universalité de la messe qui 
tend à mimer l’universalité (la catholicité) de la Bonne Nouvelle. De fait, écouter une messe en 
étranger n’est pas si inquiétant : on reconnaît « l’air » et l’on peut y glisser sa petite traduction 
personnelle sans risque. 
-Prières 
C’est là qu’on s’aperçoit que les prières qui devraient être connues « par cœur » ne le sont pas 
vraiment. On se laisse souvent bercer par le ronron de la foule qui débite machinalement ses 
« patenôtres ». On compte sur le voisin pour récupérer le fil de l’histoire. Bien sûr il faudrait se 
concentrer sur tout, sur chaque mot, le vivre à 100%. À l’époque où les articles des revues se 
rétrécissent comme peau de chagrin à moins d’une page (et encore avec les photos !), où les élèves 
n’apprennent plus rien par cœur, où l’on ne sait pas attendre, difficile de comprendre qu’il faut 
attendre la fin pour aller communier. 
C’est donc une des pierres d’achoppement.  
Ne pas rendre la messe attractive parce qu’on perd des parts de marché et qu’il faut attirer le client, 
mais lui donner le langage de l’époque. Pour intégrer la messe dans son temps, sans toucher au 
message. Mais ce n’est pas le point principal. 
Ce sont donc les prières qui jalonnent la messe : du confiteor au Notre Père, on sait où l’on va. Ce 
canevas de monotonie, pourquoi ne lasse-t-il pas ? 
Autant demander pourquoi on continue à manger, à respirer sans se lasser. 
 
- Eucharistie 
Point d’orgue de la messe. C’est le repas pris en commun. La communion. Le point commun de TOUS 
les hommes. Même nourriture du plus pauvre au plus riche. Pas de différence. On réalise  l’égalité face 
au Créateur. En théorie. Nous y reviendrons. 
 

C2. Variables : 
On trouve des variantes relatives et des variantes totales 
 a. Relatives :  
- Textes des lectures. Parfois le seul contact du catholique avec la Bible. Heureusement qu’on a élargi 
le choix des textes ! Et pourtant ce devrait être la partie la plus concrète de la messe. Les fidèles 
devraient préparer le texte tranquillement la semaine précédente (!). Ils devraient être invités à donner 
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leur avis, à soumettre leur interprétation à la sagacité du pasteur, à poser des questions au lieu de se 
faire asséner la parole comme s’ils ne devaient jamais devenir adultes dans la foi. Participer n’est pas 
forcément contester ni déstabiliser l’autorité. 
Donner son avis est salutaire et de la discussion jaillit… 
- La quête : moment perçu différemment par le prêtre et les fidèles 
- L’accompagnement musical : les bonnes volontés qui se laissent soumettre aux critiques des fidèles 
et aux ordres cléricaux en dirigeant les chants ont vraiment beaucoup de mérite. On ne peut toujours 
avoir orgue ou orchestre, ni en faire un argument d’attraction comme dans Sister Act (1 & II), ni 
recourir à l’emploi systématique d’un disque. Mais la musique doit être présente comme un plus. 
- Les intentions de prières (je les modifie systématiquement dans la PU) 
 
 b. Totales : 
- L’homélie : célébrant-dépendante, donc fonction de la personnalité dudit célébrant, de son humeur 
du jour, des circonstances, de sa formation, de ses convictions et même de ses aversions avec le lieu, 
les fidèles (si, si,…).  
Devrait s’appuyer sur les lectures du jour certes mais aussi sur les évènements en cours, qu’ils soient 
locaux, nationaux, mondiaux. On ne vit pas en vase clos. La BN est vivante, très vivante. 
L’importance de l’homélie est sous-estimée par les prêtres. Lire un papier préparé c’est éviter les 
risques peut-être. Mais croire est un risque. Et l’on enseigne que par l’exemple. Improviser c’est se 
mettre au diapason de l’auditoire. Le pasteur mène le troupeau. Il ne le parque pas. 
On a trouvé que les micros étaient finalement bien pratiques. Pourquoi pas un Power Point pendant 
l’homélie ? 
L’homélie, seule partie variable, manque de professionnalisme ou de charisme. 
 
C3. Revenir à l’essentiel 
C’est-à-dire à l’essence même. 
Effectivement, la structure de la messe est bien construite, logique, adaptable aux cultures, et aux 
circonstances (fêtes, évènements). Mais elle est, sera et ne peut être qu’une production humaine, 
rationnelle, didactique. Elle ne repose que sur la seule demande : « Faites ceci en mémoire de 
moi » sur laquelle on a brodé. Déjà se pose le délicat problème de la transsubstantiation (cf infra). 
Donc, au plus simple, en suivant la divine injonction, une action de grâce avec pain et vin (disons 
nourriture et boisson) suffit. 
Mais pour être complet, dans un souci pastoral, en vue de rassembler les fidèles, occasion de 
démontrer son poids vis-à-vis de la société, d’affirmer sa visibilité, le magistère a fini par pondre la 
messe. 

�  Or, elle ne devrait être qu’un aboutissement, une conclusion, terme et témoignage d’une vie 
par ailleurs totalement immergée en JC. Partie émergée de l’iceberg, sommet illuminé de la 
montagne de la foi, fruit d’un arbre immense. 

�  Et cependant la voilà devenue une obligation et perçue comme telle. Démonstration de force 
vis-à-vis d’autres cultures, dénombrement des troupes, passeport social, éventuelle garantie au 
cas où finalement, peut-être, là-haut Quelqu’un se mêlerait de ce qui se passe ici-bas.  

 
Jean le sait : nul, l’amour sans œuvres et nulles, les œuvres sans Lui. Et la messe ne saurait être une 
œuvre. Ni pour le prochain (hormis la quête, hormis le témoignage de passer une heure à faire quelque 
chose de différent). Ni au sens de l’Ancien testament, en tant que commandement, que prescription 
salvatrice. 
Mais pour qui se laisse pénétrer par le rite, quelle spiritualité incomparable, 
quelle profondeur de sens, quel progrès sur le chemin vers Dieu ! 
Car enfin, quel est le but de la messe ? S’il rejoint celui de la vie humaine, c’est être sauvé. Nous le 
sommes déjà, il suffit de croire. Eh bien c‘est ce « suffit » qui ne passe pas. 
 
Rendons hommage à l’honnêteté de ceux qui ne vont pas à la messe parce qu’ils n’y croient pas. 
Comme spectacle, elle ne joue pas dans l’économie du salut. Tant pis pour les indulgences ! 
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Communier n’est pas un sauf-conduit pour l’au-delà, pas de magique vertu pour l’hostie avalée. La 
messe étant une conclusion, un couronnement, c’est en amont qu’il faut « travailler ».  
Dépouillée de ses attraits et de ses pompes, la messe reste la messe. De fait elle le reste pour nombre 
de fidèles dont la foi semble plus vraie que celle de bien de célébrants. Et il en faut de la patience pour 
admettre et supporter la diversité du zoo pastoral. 
 
Mais voilà, le système est verrouillé. Pas d’Eucharistie sans prêtre. Le fidèle se repose donc sur le 
geste technique de la consécration, admis et garanti en toutes circonstances. Le ministre du culte ayant 
une fois pour toutes son permis de consacrer, il est automatiquement performant. Pas de points à 
perdre, pas de contravention, contestation non admise, les pleins pouvoirs sur des ouailles soumises, à 
jamais infantilisées, irresponsables, quémandant un salut tarifié. Et même si l’homélie était  horrible, 
reste au moins le défilé à la table de communion. Chacun a joué son rôle : le fidèle est resté fidèle, le 
célébrant a célébré. Allez, la messe est dite ! 
 
Missa, envoyé. 
Le sens est là. 
La messe est un terme de vie. C’est surtout un départ. 
Prêt à témoigner. On a rechargé les batteries. Fait le plein d’énergie par contact avec d’autres et avec 
l’Autre, le Tout-Autre.  
Avec le pain quotidien, nous voilà prêts à remettre les dettes, à affronter le Malin, à aimer le prochain, 
à sanctifier Son Nom, à accueillir Son règne et à faire ses quatre volontés.  
Voilà pourquoi il faut adapter la messe à demain. 
 
C4. Adapter la messe à demain 
A. Mondialisation 
Ça y est, la mondialisation est là. Terme à la mode, d’acception hautement variable, savant fourre-tout 
qui cache une inadaptation à l’accélération du temps. Inutile de se voiler la face. Le tour de la terre est 
fait depuis longtemps par les pionniers. Maintenant n’importe qui peut aller n’importe où soit 
physiquement par les transports, soit intellectuellement par les médias. Donc les extrémités de la terre 
sont atteignables facilement. La BN y est-elle pour autant allée ? Physiquement peut être. Encore que 
beaucoup de gens ne soupçonnent même pas l’existence du Christ : on ne le leur en a tout simplement 
jamais parlé. Faillite missionnaire ? Non point. Alors, la messe… 
La BN a-t-elle été annoncée intellectuellement comme il fallait ? La messe est-elle un vecteur de 
l’information ou juste une cérémonie commémorative ? 
 
B. Universalité prophétique 
Messe depuis longtemps mondialisée, universalisée, catholicisée. Sur des fondements culturels 
minoritaires. Des juifs dans le monde antique. Puis des gréco-romains face à l’Europe. De l’Europe-
Amérique enfin face au monde entier. 
Décriée, ou pire, dédaignée des athées dans les pays qui l’ont inventée d’une part, et d’autre part 
inadaptée aux pays de mission, elle pose un double problème. 
Regagner en crédibilité dans les pays qui l’ont créée dune part, être admise avec sa signification 
profonde dans les pays qui l’attendent d’autre part. 
C’est donc le moment de faire table rase des préjugés et de ne conserver que l’indispensable. 
Le problème ? Peu importe les oripeaux de circonstance dont se revêt la messe, son noyau éternel, ce 
joyau sans prix ne doit pas être caché par l’écrin si beau soit-il. Maladresse et incompétence technique 
en ont découragé plus d’un. Bien sûr, une faible foi fera feu de tout bois, le premier prétexte venu 
justifie l’abandon d’une pratique jugée obsolète, inutile voire provocatrice. Or la provocation, la pro-
vocation du Christ était bien pire.  
 
Aimer son ennemi ! Non pas le vague ennemi, là-bas, au loin, abstrait à force d’être médiatisé, mêlé au 
virtuel, filtré par le petit écran. Non, mais le voisin irascible, le collègue obtus, le patron imbuvable, le 
conjoint insupportable à force de quotidien, l’enfant impossible qui se vante de sa différence. Le 
piéton fou qui traverse hors passage. Celui qui ne veut pas entrer dans le rang des idées reçues, du 
confortable conformisme, de l’opinion égoïstement correcte. 
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Remettre au débiteur ses dettes ! Pardonner soixante-dix sept fois sept fois ! Et puis quoi encore ? 
Tendre l’autre joue ! 
 
Et en plus aller à la messe ! 
Et, à cause de cela, aller à la messe… 
 
Comment donner le même message sous la même forme à des cultures aussi différentes et sûres 
d’elles que le sont chinoise, indienne, arabe ?  
Comment intégrer des spiritualités aussi riches que celles-là sans se faire étiqueter prosélyte, 
récupérateur, colonisateur ? 
Le temps de la religion imposée est dépassé. Même si des religions y croient encore. 
Le cœur de l’homme a-t-il changé depuis Jérémie ? Est-il prêt à rencontrer son Dieu ? 
Ou : la forme que revêt le message change-t-elle le message lui-même ? 
Encadrer la messe si rigidement ne tue-t-il pas la spontanéité nécessaire à la transmission d’un 
témoignage, d’une expérience, d’un repas fraternel ?  
 
Car l’identité de la messe, c’est l’Eucharistie. 
Thomas Merton : la sauterelle qui se pose sur mon livre et s’enfuit aussitôt, c’est la vie. La disséquer 
ce n’est pas la comprendre. C’est passer à côté de l’essentiel. 
Mère Thérésa au père Ceyrac : Dites la messe comme si c’était la dernière que vous la disiez. 
 
Jésus, quelques heures avant sa mort, institue ce mémorial. Les apôtres ne l’avaient pas encore 
compris. Mais qui, quelques heures avant de mourir, serait capable de se tourner vers son prochain à 
ce point ? Il les aima jusqu’au bout, i.e. jusqu’à la fin de sa vie et jusqu’au terme de l’amour. 
L’ambigüité du sens doit être conservée, elle est trop riche. Comme héritage, pas de biens matériels, 
objets de disputes. Pas de livres interprétables à l’infini. Mais la Paix, la Vie et la voie pour y arriver. 
Faites ceci en mémoire de moi. N’y a t il pas une signification qui nous dépasse, à jamais inaccessible, 
infiniment difficile à transmettre ? 
Et n’est-ce pas là l’universel du message : la grande fragilité humaine face au Créateur ? Le caractère 
évanescent, éphémère, impalpable de la vie. Et la solution radicale. 
Car de la vie éternelle, on n’en parle pas assez dans la messe. Pas une récompense, un bon de fidélité, 
un gadget consommable. Mais la Vérité. Le pivot de la foi, c’est tout de même cette résurrection. 
Donc présenter l’Eucharistie comme un repas de funérailles, triste (à mourir) et lugubre, sombre et 
sérieux, alors que c’est un pied de nez à la mort, une bonne blague au Malin. On se trompe de cible. Il 
est mort. Il est surtout ressuscité. C’est la fête de l’Amour. Pas un enterrement. 
 
C5. Il est urgent de retraduire correctement le Notre Père. 
Et la plupart des prières de la messe.  
 
Vatican 2 a donné l’impulsion. Et s’est épuisé, empêtré dans des querelles d’érudits, de latin, de 
traditions. Jésus justement a bousculé les traditions. Il était contre. Elles sclérosent. La tradition, c’est 
de vivre. À fond. Inintimidable, Il était. Les rites, oui. Les ruines, non. 
En leur temps, les cathédrales étaient à la pointe des progrès techniques. Leurs architectes bâtissaient 
pour durer. Mais au fond, ils savaient bien que ce seraient des ruines tôt ou tard. Mais ils espéraient 
que le message passe. Regardez ce que nous avons bâti. À votre tour, faites passer le message. Et s’il 
faut des cathédrales électroniques, pourquoi pas ? C’est la bonne nouvelle qui compte. Pas 
l’enveloppe. 
Universel le message. Ne signifie pas qu’il faut faire tous pareils. Signifie qu’on est tous sauvés et 
qu’il faut le dire. 
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3)  Biblipedia 
 

�  L’humanité n’a sans doute pas beaucoup changé en 2'000 ans, les hommes et les femmes ont 
surement les mêmes préoccupations et les mêmes priorités, mais l’accès à l’information et 
désormais beaucoup plus facile et accessible à tous. 

�  Pourquoi ne pas créer un projet WIKI sur internet, dans l’esprit de wikipedia, par exemple 
« Biblipedia », et poster online des analyses de textes biblique avec une forme moderne et 
accessible à tous, et surtout objective, avec explications des images et métaphores. 

�  Je propose ici un court exemple de mémoire, épisode célèbre où Jésus rencontre des aveugles. 
- « Seigneur, peux-tu nous rendre la vue ? » 
- « Pensez -vous que j’en ai le pouvoir ? Alors qu’il en soit fait selon votre Foi »...  
�  Désolé pour Jésus le faiseur de miracles, je suis persuadé que la Force vient de l’intérieur et je 

pense que c’est ici le message biblique.  
�  J’ai l’impression que pour beaucoup de gens, c’est pris au 1er degré : il faut avoir la Foi en 

Dieu pour que des miracles se produisent, mais le concept de Foi est dur à comprendre... Alors 
on pourrait ici citer un exemple moderne :  

 
�  A meta-analysis in 1998 found that 75% of the effectiveness of anti-depressant medication is 

due to the placebo-effect rather than the treatment itself. 
�  Wikipedia, effet placebo : http://en.wikipedia.org/wiki/Placebo#cite_note-127 
�  Wikipedia se base sur des références crédibles et acceptées du monde entier. 
�  Et pas sur des blogs genre : jaiguéritoutseuldemoncancer.freebox.fr 
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C-L’INTERPRETATION74 

 
Bien sûr, j’aurais pu lancer un sondage national (genre CSA), ou simplement diocésain (genre 
synodal) ! Ce qui est très à la mode ! Quand un épiscope (un chef, disent les réponses !) a tous les 
moyens financiers et l’autorité institutionnelle, les deux de façon discrétionnaire, il est facile – en 
invoquant toutes sortes de raisons dites pastorales, - de lancer ce type de synode. Quand on a quelque 
3 à 500 000 € de disponibles, pourquoi pas ? Cela donne de l’importance, du sérieux, et permet à 
quelque VG en charge de « se classer » pour les prochaines listes promotionnelles à l’épiscopat ! Tout 
est bon à prendre dans l’Eglise !... 
Mais cela ne leurre personne ! 
Les besoins et les manques de notre pauvre Eglise sont tellement patents ! 
 
J’aurais désiré,  
A - dans un 1er temps, retirer les points cruciaux des résultats de notre modeste sondage, suffisamment 
ciblé tout de même, étant évident que la messe dominicale est désertée et que les présidents 
d’eucharistie laissent beaucoup à « désirer », justement ! 
B - Et dans un 2nd temps, je faire un recoupement - sur ce même thème de l’eucharistie -, avec les 
données recueillies par le récent synode du diocèse où j’habite75. 
 
Les conclusions à tirer seront développées dans la suite de cet essai aux sections IV & V. 

                                                 
74 « Les formes historiques du christianisme qui se sont situées comme donnant réponse a tout, ont fonctionné à 
la manière de la « religion » du paganisme archaïque, qui fournissait à chacun les réponses théoriques et 
pratiques sur le sens de la vie et les obligations de la tribu, avant même que les questions ne se posent.  

1. L'exemple de la Grèce ancienne est ici paradigmatique : comme partout la religion (en 1'occurrence ici 
la religion de la cité) a été matricielle pour la culture, rites et mythes donnant les réponses précédant les 
questions ;  

2. puis sont venus les philosophes, ne s'interdisant aucune question, et surtout ne préjugeant d'aucune 
réponse;  

3. moyennant quoi vint le temps d'écrire, pendant un siècle, des tragédies, que 1'on joue encore 
aujourd'hui, pour 1'actualite et la force de leurs questions fondamentales.  

Transposons :  
1. dans un monde de chrétienté, ou tout le monde est supposé être croyant, la foi fonctionne comme « 

religion » fournissant toutes réponses : que dois-je croire ? Que dois-je faire ? Que m'est-il permis 
d'espérer ?  

2. Viennent les philosophes des Lumières, remettant en question le vécu (institutionnel et intellectuel) des 
réponses toutes faites;  

3. suit 1'âge contemporain, tragique. 
Changeons nos manières de faire, pour les rendre plus conformes à la Parole de Dieu. Sinon, la foi n'est plus la 
foi, mais le savoir obligatoire transmis par les anciens, avec les coutumes qui y correspondent. Or, la Révélation, 
ou la Parole de Dieu à laquelle nous donnons notre foi, est d'abord l'ensemble des questions que Dieu nous pose, 
lui-même, en nous communiquant sa vie, sa manière d'être. Le mystère révélé s'est manifeste en nous laissant 
libres, en faisant appel a notre liberté, et la question que Dieu nous pose très concrètement a partir du Christ est 
double, nouée en forme de croix :  

1. « Qui dis-tu que je suis ? »,  
2. « Qu'as-tu fait de ton frère ? »  

Contre toute idole, et pour la solidarité. 
Ainsi, la « sécularisation », comprise comme la légitime autonomie des réalités terrestres, n'est pas le contraire 
de la foi. L'expérience juive, puis chrétienne, de Dieu, au contraire, nous apprend à désacraliser le monde 
cosmique et la puissance politique. Seul Dieu est Dieu, et tout le reste est créature. Dans la Bible, la catégorie 
première n'est pas le « sacré », mais le « saint ». S'il y a un « sacré » devant Dieu, c'est l'homme, et rien d'autre, 
car seul Dieu est le Saint, qui a créé I'homme a son image, et dont le Fils s'est fait homme. C'est la foi même qui 
nous rend libres dans un monde « séculier », nous ramenant au vrai combat, celui contre les idoles. » ; François 
Bousquet, Pour une Eglise qui fasse signe en Europe, Esprit & Vie N° 211, Mai 2009, pp 36-37 
75 Diocèse e Nice, Synode 2007-2009, Décisions, Supplément aux Nouvelles Religieuses N° 329 du 12 juin 2009 
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A - Que nous révèle le traitement des réponses reçues ? 
 
LE CONSTAT 

�  La misère du ministère de la Parole  
�  La déception qu’entraîne auprès des chrétiens les pasteurs mal formés ou inadéquats au service public 

d’Eglise 
�  L’ennui qui frappe les auditeurs : tare irrémédiable dans tous les domaines des relations humaines. 

 
LES ATTENTES  

�  Une communauté eucharistique 
�  Un resourcement spirituel et biblique  
�  De la fête 
�  Des prêtres qui ont une personnalité 

 
LE REJET 

�  Perdre leur temps à supporter l’insupportable : et surtout le « baratin », le n’importe quoi, et 
l’hypocrisie. 

 
LE DESIR 

�  Qu’on les prenne au sérieux, qu’on les écoute et qu’on réponde à leurs questions existentielles 
 
PRATIQUEMENT 

�  Vivre avec son temps et respirer la joie 
�  Reformater quand ça ne marche plus 
�  Moins de paroles, plus de silence et de méditation 
�  De la belle musique 
�  De l’accueil 
�  Et de la communication 
�  La fête 
�  L’action 
�  La communion 
�  Comprendre 
�  Vivre la vie 
�  Être fier de Croire 

 
SINON : ils s’en vont… 
 
En somme quasi tout ce que les Curricula de la Ratio Philosophico Théologique des Séminaires de formation au 
sacerdoce n’offre pas ! 
 
Et entre autres :  

1. une étude des candidatures et des candidats par des « commissions de recrutement » alliant plusieurs 
expertises, les religieuses et les psycho-socioculturelles, 

2. suivie, le cas échéant, par une supervision/tutorat stricte, relevant des mêmes expertises, tout au long 
des 6 à 7 années que dure la formation ; 

3. un service de counselling permanent à la disposition du candidat pour toute question d’ordre intime 
dans le développement de sa personnalité (en particulier pour ce qui touche la sexualité, dans la mesure 
où le célibat est exigé pour le poste, et qu’il y a une vocation au célibat, comme il y a une vocation au 
mariage : c’est-à-dire que tout le monde n’est pas constitutivement « appelé » au célibat : comme la 
plongée sous-marine ou le haut alpinisme exige certaines dispositions très précises !) ; 

4. un apprentissage ciblé des conditions pratiques des relations humaines, et dans le cas de la confession et 
de la direction spirituelle - qui exigent plus que des notions -, une formation psychologique certaine ; 

5. une ouverture et une information culturelles qui tiennent compte des milieux sociologiques dans 
lesquels évoluent les chrétiens aujourd’hui, et à partir desquels ils se posent et posent des questions à 
l’Eglise; 

6. un training à l’animation de groupe : savoir utiliser TOUTES les ressources d’une Communauté, 
en moyens, certes, mais surtout en hommes et femmes, l’un des premiers atouts, étant de se rendre apte 
à déléguer, confier et faire confiance, (cela s’apprend !) ; 
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7. la conviction que se tenir au courant – intellectuellement, culturellement, politiquement etc. – est 
une obligation objective. Le discours de l’Eglise, informé dument par la Bible et le Magistère, doit en 
même temps se décliner sur les structures mentales des gens à qui l’on parle. 

8. Ainsi – je l’ai gardé pour la fin !-, le moment le plus important ecclésialement pour le chrétien qui va à 
la messe, ce sont les quelque 10 minutes de l’homélie qui « feront la différence », et qui 
emporteront l’adhésion ou provoqueront le rejet.  

4. Oui, chacun le sait ! Il  y a autre chose dans la messe : je l’ai dit plus haut ! Et comment ! Mais 
sa présence, et seule sous les « flashes » pendant près de 45 minutes, ne peut faire oublier la 
personne – physique et morale - du célébrant ! 

5. Oui, c’est injuste ! Il faudrait en faire l’abstraction ! Tout le monde ne peut être un bon 
orateur ! C’est la parole de Dieu qui compte ! Mais c’est comme ça ! Il faut conséquemment 
« faire autre chose »! 

6. Parler est à la fois un don et un art : à chacun de voir s’il possède l’un &/ou l’autre, et de se 
préparer en conséquence ! 

7. D’où la question : y a-t-il un cours, des leçons, des formations expresses pour l’homélie 
dans les séminaires ? Y a-t-il un professeur d’homilétique ? 

Etc. 
 
Mon propos est de souligner le rapport étroit qu’il ne faut pas manquer d’établir et ne jamais 
oublier – quoi qu’on dise et quoi qu’on fasse ! -, entre l’exécution de la MCR et la performativité 
de son exécutant. 
Et que cela chagrine ou non, que cela soit peu charitable ou non, le fait est que la plupart des chrétiens 
se renseignent d’abord  sur « Qui va célébrer ? » pour décider d’aller ou de ne pas aller à la messe ce 
matin-là à cette église-là ! 
 
Si le prêtre ne peut mieux se définir que par l’eucharistie, au point qu’on puisse dire : Le prêtre, c’est 
la messe!,76la réciproque est tout aussi juste dans les faits : La messe, c’est le prêtre ! 77La foi pallie la 
nature, certes : et nous n’avons attendu ni Thomas ni La Sorbonne pour le savoir, même si l’o.p. l’a si 
merveilleusement et si poétiquement dit78. Bien sûr : TOUTES les messes « se valent », et  leur 
validité, licéité, sacralité etc.…, leur suprême dignité ne se mesure pas à la qualité « humaine » du 
célébrant. Ça c’est pour la foi ! Mais la foi est incarnée dans un homme, dans une femme, dans un 
jeune, dans un enfant, pour qui, - et afin de rester scolastique !- Nihil est in intellectu quod prius non 
fuerit in sensu ! (Rien ne parvient à l’intelligence qui ne passe par les sens !). Et je ne confonds pas ici 
intelligence et foi ! Mais il y a une intelligence de la foi (intellectus fidei), qui est le propre même de la 
catéchèse79 !  

�  Et vous pourrez dire à qui vous voulez que l’aspect extérieur (ce que vous voyez) ne compte 
pas pour ce qui touche la chose-en-soi, essayez de faire manger à des Anglais des cuisses de 
grenouilles et  à quiconque des cafards d’eau à la chinoise, ou du chien ou du chat !  

�  Vous rappelez-vous cette scène dans La Peau (La Pelle), de Curzio Malaparte, ce roman 
d’amertume et de désespoir80 : les GIs viennent d’entrer dans Naples sous le commandement 
du Général Mark Cork (Burt Lancaster) et la Principessa Consuelo Caracciolo (Claudia 
Cardinale) – complètement ruinée mais toujours aussi « princière » -, qui reçoit les officiers à 
sa table a fait (chercher, trouver et) préparer un poisson sirène, dont « la tête » a des allures de 
visage humain. Le poisson, bien sûr, a été découpé à la cuisine pour être servi. Mais tout en 
mangeant Curzio, l’auteur, cynique et provocateur (Marcello Mastroianni) , a reconstitué dans 

                                                 
76 C’est ce que me répétait ma mère ! 
77 ça, c’est moi qui le dis ! 
78 Et si sensus deficit, Ad firmandum cor sincerum Sola fides sufficit.  
Nos sens étant limités, C'est la foi seule qui suffit pour affermir les coeurs sincères. 
79 Voir Augustin et ses excès, Bonaventure et son équilibre, Anselme et sa perspicacité dans le traitement de la 
notion.  
80 Liliana Cavani en fait un film (1981),  émouvant et terrifiant à la fois. Naples, 1943 après le débarquement 
américain. Malaparte, officier de l'armée italienne de libération doit négocier avec ceux qui détiennent les 
prisonniers allemands, faire face à la misère des habitants et à la prostitution : réflexion réaliste et implacable sur 
l'homme réduit à sa peau, constat brut et condamnation sans ambiguïté de l'horreur. 
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son assiette, avec les os, un squelette d’enfant. A cette vue horrible, les vaillants libérateurs de 
l’Italie sont pris de nausée et quittent précipitamment la table pour aller vomir…   

La vue !  
Qu’a vu Moïse, outre le buisson ardent, et quand il fut convoqué sur le Sinaï ? Et il ne s’en est jamais remis ! 
Qu’a vu Esaïe dans le Kadosh Kadoshim du temple? Et il ne s’en est jamais remis ! 
Qu’ont-ils vu au Thabor, Pierre, Jacques et Jean ? Et ils ne s’en sont jamais remis ! 
Qu’a vu Saul, jeté à terre, aveugle, sur la route de Damas ? Il ne sait Dieu le sait ! Et il ne s’en est jamais 
remis ! 
 
La vue - nous apprend la psychanalyse de son côté -, est indélébile : ce qui a été vu une fois, est 
enregistré dans des niveaux de conscience dont nous n’avons aucune idée (c’est pourquoi on l’appelle 
l’inconscient !), mais l’image en resurgira au moment opportun. 

�  Mon image de prêtre est, et a toujours été – et je n’ai pas l’intention d’en changer !-, celle du 
Père Sylvestre Santonja, mon curé SDB d’Alger, quand j’étais petit garçon, et qu’il m’a 
demandé un jour si je voulais être prêtre ! Je LUI  ai dit oui ! C’est toujours à LUI que je dis 
oui ! 

�  C’est d’abord à l’homme Jésus que les 12 ( ? plus, moins ?) on dit oui, et leur trahison, à la 
fin, leur a été d’autant plus douloureuse, qu’ils l’aimaient, cet homme ! « Jamais personne ne 
LEUR  avait parlé comme cet homme ! » 

�  Plusieurs des « mes anciens » ont témoigné lors de leur ordination ou de leur sacre que c’est à 
mon « image » qu’ils attribuent pour une bonne part leur choix et leur engagement : beaucoup 
de prêtres peuvent en dire autant, j’en suis sûr 81! 

 
La messe passe par l’homme, même si elle passe l’homme : puisque et depuis que Dieu « a besoin des 
hommes »82 ! Formons cet homme ! 
 
Seuls – et il y en a -, seuls les chrétiens à la foi « insensible aux variations saisonnières et cosmiques», 
vont (t’) à la messe « un point c’est tout ! » Quel que soit le célébrant, ils s’en accommodent en vertu 
de leur seule foi catholique, apostolique et romaine !83 Et ils ont parfaitement raison. Ils sont de plus 
en plus rares. 
 
Une autre ère commence, celle des images ! 
 
B - Que nous révèlent les résultats du synode de Nice84 ?  
 
Je répète que je ne traite ici « que » la MCR et le Président d’Eucharistie, et les thèmes s’y rapportant. 
 

1.2.1 : précise qu’un laïc missionné ne peut tenir l’homélie dans le cadre de la MCR 
1.2.2 : précise que le Service de la Pastorale Liturgie et Sacrement fera circuler une liste de prédicateurs 

itinérants 
3.2.3. : précise que « tous les prêtres et les diacres ont un entretien avec l’évêque ou le VG pour faire un 

bilan détaillé, au minimum tous le trois ans, ou à la demande de l‘un ou l’autre » : portant sur le 

                                                 
81 Cela vaut pour plusieurs de mes anciens élèves devenus eux-mêmes enseignants, éducateur, ou travaillant dans 
le cinéma et le théâtre ! 
82 Dieu a besoin des hommes, Yann Queffelec. Il y a un film aussi, tourné en 1950, par Jean Delannoy avec 
Pierre Fresnay. 
83 Si l’on peut me permettre cette (petite ?) impudence… A mon retour d’Extrême Orient, il y a dix ans, j’avais 
été invité à répondre aux questions d’enfants de 6ème d’une bonne école catholique. L’une des questions me laissa 
d’abord sans voix, après plus de trente années de prêtrise, en mission ou dans l’hexagone : Pourquoi êtes-vous 
devenu prêtre ? J’avais déjà répondu à cette question des centaines, voire des milliers de fois… Et ce jour-là, je 
fis une réponse qui fit rire tout le monde, mais dont je savais bien, moi, qu’elle me révélait d’un flash les 
calvaires que j’avais du endurer pendant plus de 33 ans d’assistance obligatoire à la messe quotidienne avant ma 
propre ordination : Eh bien mes enfants, répondis-je, c’est pour plus aller  la messe, justement ! Je vous avais 
averti ! 
84 La numérotation est celle de l’édition originale : on pourra s’y référer pour le contaxte 
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ministère, la vie spirituelle et ma santé, au for externe. Le bilan du ministère comprend les actions 
pastorales, la prédication et le rapport à la société », avec grilles spécifique d’analyse. 

3.5.2. : « Dans chaque ville ou doyenné un lieu est destiné aux jeunes. Ce lieu s’enracine dans la 
communauté locale… » 

4.1.6. : « Tous les catholiques des A.M. peuvent bénéficie d’un accompagnement spirituel personnel ». Il 
y aura une formation des accompagnateurs, avec supervision. 

4.2.1. : « L’action liturgique nécessite une intelligence spirituelle qui passe par une formation 
fondamentale et pratique ». 

4.4.4. : « La participation pleine et entière des fidèles à l’eucharistie nécessite le compréhension des rites 
(mots et gestes) ». Avec des propositions de temps de catéchèse, et des outils nécessaires. 

4.4.5.  : « La réalité du sacrement de pénitence et réconciliation nécessite aujourd’hui un soin particulier 
dans sa compréhension et sa pratique ». 

 
Ce sont les 8 extraits d’articles de ces décisions, touchant ce dont je traite ici. 
Il faut se réjouir des « décisions » - même si elles relèvent du vœu (pieux, ici !), plutôt que du réalisme 
pratique. C’est-à-dire qu’à défaut d’avoir les moyens de sa politique, il faut absolument mener la 
politique de ses moyens !  
 
Voyons plutôt les « décisions » :  
 

Pratiquement, et pour me limiter à ces 6 extraits : les 
« décrets d’application » - bref la mise en place -, 
vont-ils : 

1 liste de prédicateurs itinérants 
2 supervision tri –annuelle du personnel 
3 un lieu destiné aux jeunes 
4 accompagnement spirituel assuré à tout catholique 
5 affirmation de la nécessité d’une formation à la 
mystagogie eucharistique pour le personnel et les 
pratiquants 
6 affirmation de la nécessité d’une formation à 
l’accompagnement sacramentel de la Réconciliation 
en particulier. 
 

1 donner des noms, accompagnés des compétences 
d’expertise, des prédicateurs itinérants ? 
2 imposer à l’évêque comme au VG d’acquérir au 
préalable la formation nécessaire pour superviser, car 
c’est un métier ; 
3 préciser matériellement où, comment avec qui 
s’installera ce « lieu destiné aux jeunes », avec quels 
moyens et quels animateurs &/ou permanents, et avec 
quelle compétences ? 
4 dire comment on peut assurer à tout catholique cet 
accompagnement spirituel : compétence, matérialité 
des rencontres/consultations, etc. 
5 identifier les raisons pour lesquelles cela ne s’est pas 
fait jusqu’ici, et comment « on » va s’y prendre pour y 
remédier 

6 idem ! 
 
Simples remarques comme unique commentaire : 
 
* Fallait-il tenir un synode de 2 ans et gaspiller tant d’argent pour accoucher de cette souris (le reste de 
ces « décisions » est de cette eau !) ? D’autant plus que tous les synodes de France ont apporté 
pratiquement le même stock d’information(s)… 
* Faut-il maintenant attendre les « Décrets d’application » de ces « déclarations » (de bonne volonté 
plus que décisionnelles) ? 
* Clairement QUI formera QUI ? Puisque déjà dans les lieux, dits de Formation, et parmi le personnel, 
dit formateur, il ne se passe « QUE » ce qui a motivé ce synode ? 
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IV - La nouvelle cuvée  
 

�  Certainement, il y a une ivresse à être membre du Corps mystique du Christ.  
�  Mais aujourd'hui beaucoup d'autres corps mystiques, qui n'ont pas pour tête le Christ,  

�  procurent à leurs membres des ivresses à mon avis de même nature 
Simone Weil,  

citée par de Lubac, In Méditation sur l’Eglise, Aubier 1953, pp.123 -137 
 

�  Dans leur incompréhension du mystère de foi, ces lignes peuvent nous être un avertissement. Dans les 
tentatives qui sont faites aujourd'hui (quelque 15 ans avant Vatican II - ndlr)- ce dont il faut se réjouir, 
en vue d'une célébration liturgique plus «communautaire » et plus vivante -, rien ne serait plus 
dommageable que de se laisser obséder par les réussites de certaines fêtes profanes, obtenues grâce 
aux ressources combinées de la technique et de l'appel aux puissances de la chair et du sang.  

�  Comment Jésus-Christ réalise-t-il entre nous l'unité? Non par quoi que ce soit qui ressemble à une 
frénésie collective, - ni davantage par quelque magie souterraine.  

- Les fidèles assemblés pour le Mémorial du Seigneur ne sont pas une réunion de mystes, venus partager 
un secret qui les mettrait à part du vulgaire.  

- Ce n'est pas non plus une foule dont il s'agirait de dégager une âme commune en exaltant les 
propriétés, les ressources, les valeurs, les partialités aussi, les puissances d'illusion, voire les forces 
démoniaques, qui s'y trouvent latentes. Jusque dans son mystère, 

�  la Liturgie catholique reste lumineuse; jusque dans sa magnificence, elle est sobre et paisible; tout en 
elle est ordonné; même ce qui en elle parle le plus à notre être sensible, n'y a de sens que par la foi. 

- Si elle porte des fruits de joie, la leçon qu'elle inculque est austère.  
- Le Sacrifice qui en est le centre est « une figure et une représentation de la Passion du Seigneur » ; il 

est le sacrement de son Sacrifice et le mémorial de Sa Mort,  
- par la communion qui l'achève, il nous nourrit et nous abreuve de Sa Croix,  
- et il ne serait d'aucun prix, s'il ne suscitait en chaque assistant le sacrifice intérieur.  
- La « vie unanime » de l'Église n'est pas un épanouissement naturel: elle est vécue dans la foi, et notre 

unité est le fruit du Calvaire. Elle résulte de l'application qui nous est faite à la messe des mérites de la 
Passion, en vue de la libération finale.  

Henri de Lubac,  
In Méditation sur l’Eglise, Aubier 1953, pp.123 -137 

 
Attendant les résultats d’une enquête que je lançai ces jours, au beau milieu de l’essai que je suis en 
train d’écrire sur La Messe, je me demandais en ce matin de l’Ascension 2009 quels sont les acteurs 
en jeu – générations entre 1968 et 2010 -,  dans la nouvelle anthropologie qui se concocte sous nos 
yeux et à notre insu…quand j‘ai reçu d’un ami par Internet  les « bonnes pages » du livre à paraître 
(à l’époque et désormais paru) de Radcliffe Timothy85. Cela m’a d’autant plus plu, que, venant de 
jeter quelques lignes sur mon ordinateur, je recevais encore une fois la démonstration que les acteurs 
qui m’occupent – peut-être mes lecteurs ! -, seront à mille lieues de saisir ce dont parle  le frère 
prêcheur. 
Dans ce chapitre, je citerai d’abord ces feuilles du délicieux Timothy, et je les ferai suivre de mes 
propres  réflexions. 
 
« La thèse du présent livre – écrit notre dominicain -, c'est que l'eucharistie est effectivement un drame, bien 
plus, qu'elle met en scène le drame fondamental de toute existence humaine. Elle nous forme en tant que 
personnes qui croient, espèrent, aiment : vivent ce qu'on appelle d'habitude les vertus théologales. Elles sont 
théologales, parce qu'elles sont une participation à la vie divine. Par la foi, l'espérance et la charité, Dieu fait sa 
demeure en nous, et nous, notre demeure en Dieu. Ce sont des vertus parce qu'elles nous communiquent quelque 
chose de la virtus de Dieu, du dynamisme de sa grâce, qui nous fortifie au long de notre chemin vers le bonheur 
en Dieu. 
L'eucharistie est un drame en trois actes, à travers lequel nous partageons la vie de Dieu et commençons dès à 
présent à goûter quelque chose du bonheur divin. Chacun des actes nous prépare au suivant. D'abord, en 
écoutant la Parole de Dieu, nous grandissons dans la foi et devenons ainsi prêts à professer le Credo et à 

                                                 
85 Pourquoi aller à l’Eglise ?L’Eucharistie, un drame en 3 actes, Le Cerf, 2009  
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demander ce dont nous avons besoin. Dans le deuxième acte, la foi nous conduit à l'espérance. De la 
préparation des dons à la fin de la prière eucharistique, nous faisons mémoire de la nuit où, à la veille de sa 
mort, Jésus prit le pain, le bénit et le donna à ses disciples en disant: Ceci est mon corps, donné pour vous. 
Confrontés à l'échec, à la violence et à la mort, nous recevons le don de l'espérance, et répétons la prière du 
Christ lui-même. Dans l'acte final, à partir du Notre Père, notre espérance parvient, dans l'amour, à son point 
culminant. Nous nous préparons à la communion. Nous sommes face au Christ ressuscité et à sa victoire sur la 
mort et la haine, et recevons le pain de vie. Et pour finir, c'est l'envoi - Allez, et servez le Seigneur signe de 
l'amour de Dieu pour le monde. (...) 
Certes, la consécration du corps et du sang du Christ, dans la tradition catholique, est un moment de gravité 
exceptionnelle, le don que Dieu fait de Lui-même. Mais recevoir ce don est plus que simplement recevoir l'hostie 
plus que recevoir ma petite part de Jésus. La thèse que je soutiens ici, c'est que notre amen au corps du Christ 
transforme notre lien existentiel les uns avec les autres, et par suite nous transforme, nous, radicalement. (...) 
L'eucharistie a rapport avec la totalité de notre vie. Toutes nos expériences (ce que signifie le fait d'être vivant, 
de trouver du sens et de le perdre, d'être dans la joie et de souffrir) sont éclairées par l'eucharistie et, 
réciproquement, l'éclairent. C'est le sacrement de notre joie, de notre liberté et de notre espérance ».  
 
J’ai envie d’écrire que ces lignes seraient une parfaite introduction à mon essai, pour en corroborer 
la première partie du sous-titre : Missa Catholica Romana, Chef d’œuvre théologique. Mais quant à 
la seconde : Fiasco pastoral, elle constitue précisément ce qui apparemment sera traité comme le 
moins important, et le dérisoire (le texte, plus haut le laisse entendre : « comment s'expliquer que Jésus 
nous demande de faire quelque chose d'aussi ennuyeux bien souvent, et apparemment inutile? Beaucoup de gens 
dans le passé allaient à l'église par peur, autrement, d'être punis par Dieu. Mais cette menace ne risque guère, 
au XX siècle, de remplir nos églises. Qui pourrait croire que notre Dieu est un Dieu d'amour s'il faut une 
menace de damnation pour nous forcer à venir L'adorer? D'aucuns pourraient se sentir obligés d'aller à l'église 
parce que cela fait partie de leur identité de chrétiens, tout bonnement. En tant que membre d'une famille, on est 
tenu de participer aux grands événements familiaux, des cérémonies de baptême aux cérémonies d'enterrement, 
si fastidieuses soient-elles. Tout le monde aussi reconnaît l'obligation de fêter l'anniversaire maternel »). 
 
La foi seule – de quelque sorte ou degré soit-elle -, distinguerait donc les « va-t-à »86 des autres ? 
Peut-être, mais il me semble que la messe – tout Drame en 3 actes ou Chef d’œuvre théologique qu’on 
puisse la qualifier ! -, s’adresse aux « clients de la tribu ». Tribu dont les membres se raréfient chaque 
dimanche un peu plus… C’est ceux qui émigrent qui m’intéressent : et plus précisément, pourquoi ils 
laissent  tomber ? Le « produit » est excellent. C’est donc ailleurs que cela se joue ! Si on ne change 
pas une équipe qui gagne…que faut-il faire avec un article non performant ? L’améliorer ??? Il est 
parfait !!! En produire un autre ??? Comment fabriquer une « autre messe » ?... 
 
Le Concorde était parfait, lui aussi ! Un chef d’œuvre d’aérodynamisme. Alors que l'on pouvait 
envisager de voir voler le bel oiseau blanc jusqu'en 2009, et qu'il semblait bien que l'année 2007 serait celle de 
l' arrêt des vols commerciaux, la nouvelle tant redoutée est tombée le jeudi 10 avril 2003. D'un commun accord, 
les deux compagnies exploitant le Concorde, Air France et British Airways ont annoncé leur décision de mettre 
fin à l' exploitation du seul avion commercial supersonique au monde, après 27 ans de service, à la date du 31 
octobre 2003. Malheureusement la compagnie Air France a pris la décision de suspendre l'exploitation de ses 
Concorde dès le 31 mai 2003. Le dernier Concorde d'Air France assurant la liaison Paris-New York a décollé le 
vendredi 30 mai de Roissy pour y revenir le samedi 31 mai 2003. C'est la fin d'une belle histoire, celle d'un 
avion en avance de 30 ans sur son époque, dans les années 6087  et toujours avec cette même avance 
technologique en 2003, et sans successeur pour prendre sa relève. Il disparaît du ciel, qui ne sera plus le plus 
bel endroit de la Terre sans lui, asphyxié par les changements et évènements politiques et économiques qui ont 
jalonnés sa carrière.  Le voici mis à mort sur I’autel de la rentabilité, du profit et de la privatisation. Après les 
derniers départs pour une retraite, malgré tout bien gagnée, dans des Musées, nous n'entendrons plus le bruit 
fantastique et majestueux de notre bel oiseau blanc au décollage88. 
 
La messe catholique romaine, bien que chef d’œuvre théologique, se révèle un fiasco pastoral : ça a 
marché, mais ça ne marche plus ! Cela fait pourtant un bail qu’elle est en exploitation : en avance sur 

                                                 
86 Expression que les étudiants se donnaient entre eux – jadis entre les deux guerres lors de joutes « catho/pas 
catho » -, pour distinguer celui qui va-t-à la messe, et celui qui n’y va pas.  
87 Chacun son Vatican II ! 
88 http://museedelta.free.fr/concorde/fin_de_lexploitation.htm 
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toute autre acte liturgique, depuis 2000 ans : sans cesse réactualisée, mais toujours la même, et pour 
cause ! Continuité ininterrompue de deux millénaires ! Inusable, elle ne marche plus pour d’autres 
raisons ! On la fréquente de moins en moins ! Côté ministres comme côté fidèles ! Il y a un problème, 
et toutes les pages de Timothy n’y changeront rien… Je le crois profondément – je parle en prêtre de 
l’Eglise Catholique Romaine -, il faut revenir aux simples paroles de la Cène, ni plus ni moins, il faut 
dégraisser le mammouth, démonter l’usine à gaz… et repartir à nouveau (start afresh) avec le 
commencement… 
 
 

*********************** 
 
Quelque chose s’est indéniablement détraqué en 68 – c’était en route depuis un long, très long 
moment -, mettant en route autre chose qui a pris forme quelque vingt ans plus tard en 89, quand LE 
mur est tombé. Et nous sommes en 2009. 

68 – 89 = 21 ans ; 1989 –2010 = 21 ans ; 1968-2010 = 42 ans. 
 

Cette génération ½ (voire deux générations à la vitesse de la globalisation !), quel relais est-elle/ sont-
elles donc en train de passer aux nouveaux venus de 1990 & de 2000 ? Car, la foi comme la religion, 
ne peuvent s’appréhender en dehors de l’environnement et du contexte général dans lesquels la messe, 
ici, s’accomplit, est célébrée et fréquentée. Comment se présente la génération qui monte ? 
 
Oui, comment se présente-t-elle cette cuvée 2010 ? 
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A - Les jeunes 201089  
ou  

la rebellion 
 

 
 

L’homme de qualité cherche l’harmonie non la conformité, 
l’homme de peu la conformité plutôt que l’harmonie. 

Confucius 
 
entre 

 
�  la terreur scénario « 11 septembre » et Al Qaïda, 
�  la trahison des clercs façon « tsunami pédophile » malgré la tornade JP2, 
�  et la crise financière recette « Madoff ou Kerviel 90» sans compter les autres crises (au 

choix…). 
 
ont « décidé » en bloc et plutôt radicalement- sur une planète rétrécie par la glocalisation91 -, de  

1. choisir désormais par eux-mêmes, en sachant surtout ce qu’ils ne veulent plus : plus 
d’autorité! 

2. se standardiser n’importe où, mais plus là où l’ « adulte » a failli : plus de modèle ! 
3. glaner dans tous les champs, même les plus dangereux, en poursuivant une esthétique du 

divers92, toujours inassouvie : plus de cliché ! 
4. n’être plus le client  de personne, mais le serveur  de tous93 : plus de conformisme ! 

                                                 
89 Sur 65 millions de Français, il (ne) sont (plus que) 650 000 à fréquenter l’Eglise de manière épisodique. 
90 Et ça continue ! La SEC américaine enquête (21 juin 2009) sur R. Allen Stanford, milliardaire texan, patron du 
Stanford Group qui affirme gérer plus de 43 milliards de dollars d'actifs et offre des rendements extraordinaires. 
91 Voir mon livre à sortir chez Lethielleux, Urbi & Orbi 
92 Définition de l’exotisme par Victor Ségalen (1878 - 1919) est un poète, et aussi médecin de marine, 
ethnographe et archéologue français. Officier-médecin, il est affecté en Polynésie française. Il n'aime pas la mer, 
ni naviguer mais débarquer et découvrir. Il séjourne à Tahiti en 1903 et 1904. Lors d'une escale aux îles 
Marquises, il a pu acheter les derniers croquis de Gauguin, décédé trois mois avant son arrivée qui seraient, sans 
lui, partis au rebut. Il rapporte en métropole un roman, les Immémoriaux (1907), un journal et des essais sur 
Gauguin et Rimbaud qui ne seront publiés qu'en 1978. En 1908, il part en Chine où il soigne les victimes de 
l'épidémie de peste de Mandchourie. En 1910, il décide de s'installer en Chine avec sa femme et son fils. La 
première édition de Stèles voit le jour à Pékin en 1912. Il entreprend en 1914 une mission archéologique 
consacrée aux monuments funéraires de la dynastie des Han. Cette étude sur les sculptures chinoises ne sera 
publiée qu'en 1972 (Grande Statuaire chinois). À ce titre, et en ce qui concerne la littérature, il renouvelle le 
genre de l'exotisme alors encore trop naïf et ethnocentrique. En Chine, il rencontre un des rares européens qui s'y 
trouvaient alors, et qui le marque beaucoup, le sinologue belge Charles Michel qui lui inspire le personnage de 
René Leys. Il meurt le 21 mai 1919 dans la forêt de Huelgoat, Hamlet à la main. 
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5. se précariser, en s’établissant en stand by94dans le sursis temporaire répétitif : plus de durée ! 
6. conserver à tout prix leur mobilité brownienne, le cap étant d’en changer quand nécessaire 

(ou à l’occasion)95 : plus d’obligation ! 
7. vivre en  nomade, en se déplaçant là où l’herbe est plus fraîche et prometteuse96 : plus 

d’attache ! 
8. procéder de passage en passage97, en rejetant l’institutionnalisation de toute identité : plus de 

fidélité ! 
9. se maintenir multiple, dans l’apparence, l’appartenance et l’être98 : plus d’uniformité ! 
10. se réclamer d'ailleurs, en refusant tout encasernement99 : plus de frontière !  
11. de profiter à bloc de la société de consommation, même au risque conscient d’une course à 

l’abîme : plus de vergogne ! 
12. préférer l’inconfort de l’incertitude existentielle au goulag stérile de tous les dogmes : plus de 

sécurité ! 

                                                                                                                                                         

93 .                      
            Un réseau de type client-serveur.                               Un réseau de type pair-à-pair (P2P). 
… en s’installant en réseaux P2P (peer to peer, comme eDonkey/eMule) aussi « exotiques » que possible 
94 On se rappelle du film Tanguy, 2001 par Étienne Chatiliez, dont le slogan était : « A 28 ans, il vit encore chez 
ses parents ! » 
95 Pour le sacerdoce, par exemple, voici la situation. Dernier recensement 65 millions : près de 70% 
des Français se disent catholiques (quasi 45 millions), environ 9% sont des pratiquants (soit 4 millions… 
seulement !). 24 250 prêtres étaient en exercice en 2001 (dernier chiffre connu). Mais du fait de leur moyenne 
d'âge (65 ans) et du recul de la pratique  religieuse dans la population (pourtant théoriquement 1 prêtre pour 160 
pratiquants !), leur nombre est en constante diminution (18 530 prêtres diocésains et 5 720 prêtres religieux). 
Deux profils : 

- les prêtres issus de familles catholiques qui continuent de "donner" des fils à l'Eglise,  
- et les convertis,  qui découvrent leur vocation tardivement. Un profil plutôt en hausse. 

Le parcours qui conduit ces derniers jusqu'au sacerdoce est moins linéaire que dans le passé.  
- Leurs histoires sont souvent jalonnées de rencontres avec des personnalités qui les ont marqués  
- et la plupart d'entre eux ont achevé des études supérieures (et pas seulement littéraires !)  
- ou parfois travaillé durant plusieurs années avant d'entrer au séminaire. 

Cette situation s'inscrit dans une crise de l'engagement en général dans la société française. Deux chiffres 
concrétisent le recul des "appels" vers Dieu.  

- En 2002, sur 831 séminaristes, 132 ont été ordonnés prêtre, les autres ayant "décroché" ou décidé de se 
réorienter.  

- Et pour 10 prêtres qui décèdent ou partent à la retraite, on compte une ordination par an...  
96 Phénomène des « start ups » : Entreprise innovante soit par son secteur d'activité, soit par ses méthodes de 
commercialisation, ou son mode de développement, connaissant une croissance rapide en matière de chiffres 
d'affaires et de capital. 
97  … comme les Pères de l’Eglise (qu’ils ignorent superbement !), qui allaient toujours de commencement en 
commencement 
98 « Je est un autre » : Arthur Rimbaud, le premier des modernes. La formule est paradoxale et même, 
contradictoire ou plutôt paradoxale, puisqu’elle identifie le sujet, le moi - c’est à dire le pôle d’identité de la 
personne -, avec son contraire : « un autre », indéfini, et étranger. 
99 Toute la vie de Paul de Tarse, envoyé pour annoncer (parole) non pour baptiser (institution) 
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13. reconnaître tragiquement que leur force paradoxale – encore inexploitable par eux-mêmes -, 
réside dans leur douloureuse fragilité - exploitée malgré eux par d’autres plus habiles : plus 
d’auto apitoiement ! 

14. opter pour une cohérence inassimilable aux logiques d’une anthropologie où ils ne se 
reconnaissent plus : plus de patience ! 

15. affirmer que l’expérience est première, les possibles multiples et que leur vie leur appartient, 
à eux seuls, et à personne d’autre : plus de soumission ! 

 
Et comment se présente cette génération & ½ ? 
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B - … les vignerons de 68  
ou 

 

La tête dans le mur 
 

 
 

Nos enfants nous haïront100 
 

Cette génération … & ½ 
 

1. a vendu à sa jeunesse entre autres impostures : le plaisir et l’hédonisme comme clé de toute 
de l’existence, et comme finalité de vie : le risque zéro, le zéro mort, la qualité totale, le 
développement durable, le commerce équitable, & l’égalité des chances, … comme si la 
chance pouvait être égalitaire ; 

2. vit sous l’emprise de la philosophie de la peur et de l’angoisse, et pour sublimer cette 
pathologie collective, les élites ont même érigé le fameux principe de précaution comme 
nouvelle clé de voûte de notre coexistence ; 

3. quand elle est aux commandes, pète de trouille et confine ses enfants dans un cocooning 
totalement décalé avec la réalité de la vie, créant une société anxiogène, égoïste et un tantinet 
schizophrène ;  

4. impose le déni de réalité et s’enferme dans un autisme préoccupant ; 
5. suit  des modèles éducatifs actuellement en faillite, à l’image du pays ; 
6. veut ne pas effrayer (il ne faut surtout  pas bouger !) ; 

                                                 
100 Denis Jeambar et Jacqueline Remy, Le Seuil 2006. Un jour, nos enfants auront 20 ans, 30 ans, 40 ans. Ils 
embrasseront l'âge où l'on commence à discerner, dans les épreuves que l'on subit, ce qui dépend de soi et ce qui 
vient d'autrui. L'âge où l'on dresse les premiers bilans et où l'on s'emploie à construire sa vie. C'est alors, quand 
on est plein de sève et d'espoir, en pleine possession de ses moyens, affamé d'avenir, qu'on se heurte brutalement 
aux murs, aux impasses, aux crevasses sociales laissées par les générations précédentes et qu'on compte, 
désarmé, les outils qui nous manquent pour en triompher. Ce jour-là, nos enfants nous haïront. Et ils auront 
raison. Car nous, les baby-boomers, leur avons laissé une société molle, mitée, usée. Nous avons eu tous les 
atouts en mains, nous avons exercé sans pitié notre droit d'inventaire sur les valeurs que les générations 
précédentes nous avaient transmises, nous avons grandi dans une société en pleine croissance. Pourtant, nous 
sommes la première génération qui laissera moins à la suivante que ce qu'elle a reçu de la précédente. Et c'est le 
pire qu'on puisse faire à ses enfants : leur léguer des dettes. 
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7. n’a jamais rien compris aux nouvelles grammaires qui sont en train d’émerger et qui 
conditionnent de nouvelles règles du jeu partout et de nouveaux rapports de force à tous les 
niveaux ;  

8. ne se rend toujours pas compte que les jeunes générations sont confrontées à autre chose de 
totalement inconcevable pour les générations au pouvoir : des ruptures sans précédent avec 
des mutations gigantesques sur tous les fronts ; 

9. persiste à leur vendre l’illusion que le monde va revenir dans l’épure parfaite et vertueuse de 
celui d’Amélie Poulain, des Choristes ou voire des Indigènes101, sans voir que  

�  l’histoire est en train de s’écrire ailleurs et sans nous, en vendant aux jeunes 
générations l’angélisme et la lâcheté des médiocres, 

�  la plupart de ces modèles dits démocratiques, pyramidaux et hiérarchiques sont 
aujourd’hui quasiment obsolètes, 

�  ce sont des jeunes de Bangalore, de Californie, de Sao Paulo…qui inventent les 
modèles de demain102, 

�  aujourd’hui l’Europe ne fabrique plus que des vieux103.  
10. doit renoncer à dire à ses enfants que nous sommes au centre du monde (affirmation liée à 4 

siècles de maîtrise du vieil occident, et désormais forclose), 
11. ne leur a pas donné la moindre idée du niveau de combativité, de pugnacité, de volonté qui est 

en train d’émerger sur les autres continents, mais leur a vendu des modèles de vie où la 
prospérité est au coin de la rue, où l’oisiveté, l’indolence, la gratuité et la sécurité sont des 
acquis ; 

12. ne les a d’aucune manière préparés à comprendre qu’ils doivent sans attendre ramasser le 
pouvoir, s’enrichir et jouer un rôle, avec l’intention de l’écrire ;  

13. ne leur a en fait pas facilité les choses  
�  avec un processus de formation trop idéologique et théorique,  
�  un accompagnement éducatif absolument pas pragmatique,  
�  et un bilan socio-économique particulièrement catastrophique,  
�  avec des passifs monstrueux pour démarrer dans l’existence.  
14. les a fait entrer dans la vie active, 

·  surpris de la fin de la parité dans les rapports de force actuels et ce quel que soit le 
domaine, 

·  paniqués à l’idée qu’il leur faut apprendre à se battre à un contre dix104, 
·  démunis – même si intellectuellement ils ont tout compris à la mondialisation -, face 

aux réalités qu’ils ont à assumer, que ce soit dans le monde des affaires ou ailleurs105. 
15. n’arrive pas à se poser la seule question d’aujourd’hui : Comment redresser la situation et 

mieux les préparer aux enjeux de demain : car pour cela il lui faut changer radicalement de 
méthode : 
�  au déni de réalité permanent, opposer le travail de lucidité ; 
�  approfondir ce défaut de savoir être sans lequel les jeunes ne pourront pas être à la 

hauteur des enjeux tant locaux que globaux ; 
�  les endurcir et leur faire travailler leur force de caractère : les durcir et affiner leur force 

d’âme ; 

                                                 
101 Respectivement : Jean-Pierre Jeunet 2001, Christophe Barratier 2004 & Rachid Bouchareb 2006 
102 Ils fonctionnent en réseaux sur des protocoles que certains comme Joël de Rosnay qualifient de symbiotique 
». La création de « sens » devient pour eux la nouvelle valeur ajoutée du monde de demain. Pour y arriver, ils 
fonctionnent en communautés ingénieuses autour de noeuds de compétences et de partage de la connaissance. 
Voir mon Cyberman, Essai de téléconnectique, Bénévent 2008 
103 Cette révolution démographique se déroule essentiellement sur les rives du Pacifique et de l’Océan Indien, 
nouvelle Méditerranée du monde qui est à l’opposé de nos modèles de vie.  
104 La moyenne d’âge de 80% de la population mondiale est de moins de 25 ans (quand chez nous elle est de 47 
ans).  
105 …face au chinois, à l’indien dont il n’est plus question de sous-estimer les talents. Mais aussi face à 
l’islamiste de service ou le migrant africain ou mexicain qui sont prêts à tout, jusqu’au sacrifice suprême soit 
pour affirmer leur identité, soit pour manger.  
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�  privilégier la pédagogie de l’action et de la prise de risque à celle de la théorisation et de 
la précaution actuelle ; 

16. a mené une politique qui continue de fabriquer – encore -, de plus en plus d’irresponsables ou 
au pire de décideurs qui ne veulent plus prendre de responsabilités, 

17. a failli à leur apprendre à se mettre en marche vers un monde qui devient de plus en plus 
impitoyable : 
�  pour la force de caractère : il est urgent de leur redonner de la vitalité et de la pugnacité.  
�  face aux réalités, les faire travailler beaucoup plus sur le champ de l’intuition que sur 

celui d’une rationalité trop bien finie, 
�  mettre l’accent beaucoup plus sur le questionnement et l’esprit critique que sur les 

processus et les solutions, 
�  face aux mutations en cours, les encourager à renouer avec le mouvement et l’action sur 

le terrain plutôt que d’attendre tout de modèles théoriques, 
�  face aux ruptures sécuritaires, économiques, technologiques et religieuses, leur faire 

comprendre que seule la vitesse est leur clé de survivance face aux multiples 
concurrences qui émergent de partout106 

18. n’a pas cessé de leur raconter des histoires et de leur mentir, en les programmant pour une 
énième défaite (qui commence toujours dans les esprits quand la méthode est confuse et 
trompeuse) : 

�  en étant défensifs et plaintifs, sans renouer avec le goût de la victoire et leur redonner 
le sens de l’ambition, 

�  en ne privilégiant pas - face à l’inconcevable qui émerge -, l’imagination, l’audace, 
les décisions et surtout le sens des responsabilités107 

�  en ne remettant pas l’action et le rêve au coeur de la formation et de 
l’accompagnement des jeunes générations, et en ne positivant pas l’erreur: On ne 
progresse qu’à force de se tromper108.  

�  en ne leur redonnant pas, pour leur force d’âme, une éducation humaniste et ouverte 
au monde ; 

�  et face aux défis qui les attendent, en ne les ouvrant pas - compte tenu des limites de 
l’expertise scientifique, des idéologies, des technologies -, à une meilleure 
connaissance des cultures et à cette éducation de la centralité de l’autre109 qui fait 
tant défaut aujourd’hui ; 

 
La plupart des approches positivistes ne répondent pas en effet  

·  aux questions d’identité,  
·  aux mystères de l’existence,  
·  aux ruptures existentielles que nous vivons de plus en plus sur le terrain dans 

les rapports humains.  
Quand on est responsable d’une filiale, d’une association, d’une collectivité locale quelque part sur le 
territoire français, ce sont les mêmes défis à surmonter lorsque l’on se trouve confronté à une 
banlieue difficile ou au rachat de ses actifs par un actionnaire asiatique110.  

                                                 
106 … plutôt que de les entretenir dans l’illusion des sempiternelles lignes Maginot que nos élites inventent ici 
avec le patriotisme économique, ou là avec les discours franco-français sur « l’intelligence économique », « la 
citoyenneté » …  
107 Aujourd’hui, quelles que soient les bonnes intentions des cahiers des charges politiques, nous enseignons 
l’inverse et tuons systématiquement toute initiative ! 
108 Confucius : se tromper, c’est apprendre deux fois. Cette culture de l’apprentissage du risque doit être au coeur 
du nouveau projet de société à privilégier.  
109 Je renvoie à nouveau à mon Urbi & Orbi, La glocalisation ou Le lointain comme soi-même 
110 Il n’y a plus besoin de franchir les frontières pour se trouver impacté par les turbulences du monde. Chaque 
fois la règle des 80/20 s’inverse (La Loi de Pareto, aussi appelée aussi loi des 80/20, est une loi empirique 
inspirée par les observations de Vilfredo Pareto, économiste et sociologue italien : environ 80 % des effets est le 
produit de 20 % des causes. Cette « loi », bien qu'empirique, a été formalisée en mathématiques par la 
distribution de Pareto. Ce ne sont plus les instruments qui priment, mais l’humanité, la spiritualité, la proximité 
que l’on incarne qui fait la différence. 
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Pour éviter que ne se réalise une prophétie de Jérémie : Les parents ont mangé les raisins 
verts et les enfants en ont eu les dents agacées, examinons ce qui pourrait faire des 
prochaines semailles une saison de fête, et pourquoi pas une eucharistie… 
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C - & les semailles prochaines… 
 

    
 

Nietzsche nous avait prévenus :  
Si je suis le bien, le mal c’est l’autre. 

 
Qu’en sera-t-il alors de l’enseignement et de l’apprentissage de ces disciplines dites molles, de ces 
marques de considération et de respect entre les cultures, les religions, les philosophies ? Qu’en sera-
t-il de la religion et de la foi ? 
 

1. ENSEMBLE, il nous faut sortir du nihilisme et du cynisme ambiant. Rester dans cette dialectique 
serait suicidaire pour la jeunesse, qui,  du reste, en est consciente111 : 
 

en renouant avec un nouvel humanisme 
qui passera par un approfondissement philosophique et spirituel. 

Sans ce complément d’humanité (au sens classique du terme), les générations qui montent, n’auront 
pas toute la profondeur attendue pour assumer les grands rendez-vous qui se présentent à l’horizon.  
 
2. Les jeunes   

1. n’auront pas affaire qu’à ces franchissements de seuil escomptés autour des 
nanotechnologies, de la biologie, de l’environnement, de l’énergie, 

2. ils auront aussi à assumer ce que leurs parents n’auront jamais connu, à savoir 
�  le retour de la guerre, 
�  de ces grands désastres qui frappent de plus en plus durement des populations concentrées 

sur des zones à risques majeurs,  
�  de ces grandes épidémies, telles le SIDA, la grippe aviaire ou porcine…,  

                          qui menacent de plus en plus nos prétentions prométhéennes et la quiétude de notre                     
modernité : 

3. car tous ces rendez-vous demandent autre chose que de l’angélisme et de l’indolence. 
Ils demandent des convictions et de l’engagement. 

  
3. Pour les rendre possibles, - ces convictions et cet engagement,- il faut les rendre accessibles. Les 
médias ont dans ce domaine une responsabilité considérable. 

1. Ils peuvent faciliter cette ouverture au monde ou au contraire poursuivre sur la voie de 
l’abrutissement et l’appauvrissement actuel des esprits.  

2. Pour les professionnels de l’écran plat, les choix sont encore possibles : Celui du voyeurisme 
et du populisme facile ou celui de la culture et du divertissement intelligent ? N’oublions pas 
que 

                                                 
111 Sur un mur l’inscription  suivante « Dieu est mort, signé Nietzche » sous laquelle quelqu’un avait ajouté : 
«Nietzche est mort, signé Dieu ». 
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�  la nouvelle génération passe entre 6 à 8 h (10 h pour une forte minorité) par jour 
devant des écrans plats,  

�  elle ne sait vivre qu’au milieu d’un bruit permanent  
�  elle ne perçoit les signaux du monde qu’au travers d’un filtre virtuel.  

 
4. Notre société se trouve à un moment crucial de sa jeune histoire. 

1. Soit nous choisissons de poursuivre dans la voie de l’hédonisme et de l’angélisme 
actuel pour satisfaire les rêves désormais dérisoires des « papy boomer »,  

2. soit nous décidons ensemble d’opter à nouveau pour une société responsable, 
ambitieuse et volontariste : 

�  dans le premier cas, il faut savoir que les « adultes » prennent en otage 
les jeunes générations, en ne leur demandant que de payer les factures 
sociales et fiscales : dans ce cas, il faudra être clairs, car elles ne 
pourront pas  
a. satisfaire les exigences d’une population à majorité inactive  
b. et être aux rendez-vous de l’histoire.  

Elles en seront  
a. soit les victimes  
b. soit les exclus,  
c. mais sûrement pas les bénéficiaires comme leurs aïeux ;  

�  dans le second cas, cela signifie que face au conflit de générations qui 
semble poindre à l’horizon, les « adultes » décident  
a. d’assumer leurs erreurs  
b. et de mettre leurs « enfants » en situation : 

�  pour redresser le pays,  
�  rayonner à nouveau sur le plan international,  
�  inventer de nouvelles lignes d’horizon  
�  et cultiver d’autres formes d’espérance que celle du matérialisme actuel.  

 
Mais ce choix impose une rupture dans le pilotage de notre société. 

 
1. N’oublions pas que cette société vieillit et que la tendance est  

·  au repli sur soi plutôt qu’à l’aventure,  
·  à la jouissance de ses dividendes plutôt qu’à l’innovation,  
·  au déni de réalité plutôt qu’à la lucidité.  

2. Les jeunes générations demandent l’inverse.  
·  Elles le crient parfois silencieusement, parfois de plus en plus fort et de plus en plus 

régulièrement, mais les « adultes » sont emmurés dans un autisme qui devient de plus 
en plus aberrant et consternant.  

·  Elles demandent aussi qu’on leur fasse confiance et sache les accompagner à bon 
escient. Il y a là un double défi pour cette société : celui de l’écoute réciproque et 
celui du respect112.  

3. Qu’attendent donc les « adultes » pour sortir de leur égoïsme et s’engager à leurs côtés ? 
·  Pourquoi exiger des jeunes qu’ils s’engagent comme les « adultes » ne l’ont jamais 

fait pour eux ?  
·  Ils attendent que les « adultes » se réveillent et qu’ils n’aient enfin plus peur.  

4. Pour y arriver il faudra passer par une remise à plat de nos modes éducatifs à tous les 
niveaux en commençant par l’échelon familial, sans oublier celui de la formation 
professionnelle qui accompagne l’ensemble de notre société bien au-delà l’école et 
l’université, qui mobilisent les débats politiques actuellement. Tous ces niveaux devront 

                                                 
112 Cette citation de Gottfried Benne ne peut que nous interpeller par son actualité : On sait bien que les hommes 
n’ont pas d’âme, si seulement ils avaient un peu de tenue. 
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permettre aux jeunes générations de s’endurcir pour faire face aux réalités et de se durcir 
pour sortir de l’angélisme actuel.  

5. Les jeunes à venir devront de leur côté 
·  privilégier l’entraide à l’individualisme forcené, en apprenant à travailler de façon 

plus intelligente en collectif et en réseau ; 
·  réapprendre aussi le respect mutuel, afin de mieux connaître les limites et mieux 

appréhender les talents de l’autre ; 
·  libérer leur imagination et recentrer leurs convictions, 

Retrouver le sens de l’audace et de l’engagement ne pourra véritablement se faire qu’à ce prix.  
 

Il faut simplement (!), 
face aux nouvelles grammaires du futur, 

* changer le paramétrage de notre façon de vivre 
** et remettre un peu plus de « savoir être » à tous les niveaux. 

 
1. Que les « adultes » arrêtent donc  

�  de tricher avec la réalité et de mentir aux jeunes, en se mentant à eux-mêmes ; 
�  de jouer avec ces mots qui ont été trop entachés par des comportements ambigus et des actes 

délétères, comme celui d’exemplarité, de transparence et de solidarité…  
2. Qu’ils essaient plutôt 

6. d’être tout simplement plus authentiques, sincères, et audacieux.  
7. et admettent que le vrai défi pour les jeunes générations, c’est celui de la confiance et de la 

responsabilité partagée. C’est aussi celui de la liberté !  
 

Après tout, comme le dit Bernard Shaw : 
Liberté implique responsabilité. C’est  pourquoi la plupart des hommes la redoutent 

 
Raison de plus pour se battre dans ce sens et ne pas se tromper de priorités. Et le temps urge… 
 

�  
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V Quoi faire ? 
 

… à messe, messe & ½… 
 

Ce qu'on risque révèle ce qu'on vaut. 
Jeanette Winterson 

 
 
L’insurmontable obstacle au changement, c’est ici la conviction idéologique 

o première, originaire, anhistorique, primordiale, arationnelle 
o et finalement incontestable, calcifiée, intouchable, tabou, sacrée 

qui rend 
o irreprésentable, impensable, inenvisageable, inévocable même 
o et donc impossible, insensée, hors question et lèse-majesté, 

la simple allusion – même pas la suggestion ou l’hypothèse de travail ! -, que 
�  quoique chef d’œuvre indépassable de la théologie universelle, 

la messe 
�  puisse être démontée, puis remontée autour de l’élément central qui la constitue,  

�  « Ceci est mon corps, Ceci est mon sang », crée dans l’être et le temps par 
Jésus Christ Fils de Dieu Sauveur (��	
� ) 

�  et impétré depuis, à sa demande « Faites ceci en mémoire de moi ! » dans 
l’histoire, par ses « alter ego »,  

- en la personne de ceux à qui cette mission est confiée  
- par son « corps mystique » dont il est la tête : l’Eglise. 

 
Car toutes les études permettent de soutenir DANS LA FOI la considération suivante : 

a. Que ce corps mystique se soit laissé – dès ses commencements -, inspirer et influencer 
d’ailleurs (renouveau synagogal de Tibériade, religions asiates irano mésopotamiennes, cultes 
à mystère hellénistico pharaonique, liturgies impériales ante et post constantiniennes, gnoses 
de toutes sortres…) pour monter un cérémonial propre est une chose,  

b. mais qu’il ait (si) vite succombé – faute d’imagination ou de clairvoyance ? -, à la fabrication 
d’une religion nouvelle quitte à ruiner les autres, 

doit demeurer pour le chrétien une interrogation critique - même si à jamais insolvable (mystère du 
temps historique face à l’éternité du Chist) -, s’il ne veut pas à son tour confondre à perpétuité l’aléa 
d’une conjoncture (le césaro papisme d’hier comme sa restauration aujourd’hui) avec le dessein de 
dieu par son fils en l’esprit. Ainsi 
 

La messe (EST ?) apparaît de plus en plus comme 
ce chef d’œuvre d’un culte impérial, 

mis au point avec élaboration subtile, intelligente et hégémonique, 
pour imposer, en vue de l’unification de ses adeptes, 

la catholicité d’un culte unique et universel. 
 
Il n’est pas vrai ici que changer un élément de l’ensemble, serait altérer le sens de cet ensemble. Nous 
ne sommes pas en système structuraliste où le sens total serait la résultante de ses constituants. 
Ici tout le périphérique reçoit son sens du centre : le centre étant la double parole de Jésus à la 
Cène : (1) Ceci est mon… et (2) Faites ceci en mémoire de moi… 
Tout, c’est-à-dire tout le reste : rites, déplacements, encensement, aspersion, prières, textes, louanges 
etc… est soumis à la culture et même aux cultures… (Catechesi trahendae). 
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Inchangées et inchangeables ne sont et ne doivent rester que les ipsissima verba du Verbe Incarné, 
toutes les autres verba n’étant paroles de Dieu que par déduction, expansion, propension, logique 
théologique et exégétique… faut-il continuer ? 
 
En reprenant depuis le centre une inspiration, une aspiration et une expiration neuves, il serait tout à 
fait possible, et sans glisser dan l’artificialité ou la réalité virtuelle, de constituer « la Messe pour le 
temps présent ». 
Si l’obstacle majeur signalé dès l’abord pouvait être surmonté ! 
 
Combien de temps a-t-il fallu pour que l’encyclique Divino Afflante Spiritu, écrite par le pape Pie XII et donnée à Rome le 30 
septembre 1943 soit proclamée ! Ayant pour objet les études bibliques, elle est en fait une réactualisation de la lettre 
Providentissimus Deus de Léon XIII. 

1. Est réaffirmée tout d'abord, l'inspiration des Écritures (Trente). 
2. Sont –enfin- loués les travaux de la Commission Biblique Pontificale et de l'Ecole Biblique et 

Archéologique Française de Jérusalem (l’équivalent de l’EPHESS de Paris) 
3. Est fait aussi référence aux changements survenus dans les études bibliques, notamment par la 

découverte des manuscrits de Qumrân. 
4. On cite Augustin pour faire valoir que la méthode historico-critique peut être acceptable lorsqu'elle est 

nourrie par une grande foi en l'Esprit Saint.  
5. On reconfirme l'autorité de la Vulgate tout en écrivant que les textes originaux peuvent aussi être 

utilisés pour des motifs pratiques. 
6. Aux exégètes, il est demandé de ne pas se cantonner au seul manuscrit, mais plutôt de se rappeler que 

l'Écriture est d'abord une parole vivante.  
7. La méthode des quatre sens de l'Écriture est recommandée pour mieux saisir le sens littéral et le sens 

spirituel de l'Écriture 
8. On encourage la dévotion biblique et l'étude des classiques pour que l'intelligence de l'Écriture puisse 

de nouveau susciter un vif intérêt dans le monde contemporain. 
Grâce à ce déverrouillage, ce déblocage, cette désincarcération de la recherche – dont on sent qu’on ne veut rien  lâcher, 
tout en faisant appel à toutes les autorités et en utilisant toutes les ficelles -, les exégètes catholiques, bridés si longtemps 
(système oblige !), ont avancé à pas de géants, rejoignant et dépassant à leur tour leurs homologues, confrères, amis - et non 
moins concurrents…-, protestants AMDG ! 
 
Que, qui faut-il attendre pour déverrouiller, débloque, désincarcérer la messe ? 
 

a. Imaginons, en libres enfants de Dieu, 
 

�  que tout reparte du centre : le pain et le vin  
�  et aboutisse à leur consomption.  

 
Sans critiquer ni l’amont ni l’aval, nous pouvons déclarer l’un ou l’autre des autres items comme 
obsolète, mais conservant sa dignité et sa valeur, il pourrait être réinséré ad libitum 
 
Ainsi, dans une séquence de n éléments, nous pouvons déjà placer l’inchangeable absolument 

    Consécration 
Pain & Vin 

    Communion 
Corps& Sang 

 

 
Vient alors une question doublement articulée :  

�  quoi dans la messe de toujours (?) 
répond adéquatement 
�  à quels /besoins/désirs/exigences …  du chrétien catholique du temps présent ? 

 
Se présente de suite La Parole, là encore sous deux modes 

�  Parole officielle de la tradition – jamais sur le même plan théologique, mais sur celui de la pastorale, 
(Bible, Evangiles, Docteurs de l’Eglise, Saints canonisés, etc…) 

�  Parole de l’homme, celle du prêtre célébrant, par exemple ! 
 
Bref  

1. Lecture(s) 
2. Et  homélie 
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 Lecture(s) Homélie  Consécration 
Pain & Vin 

    Communion 
Corps&Sang 

 

La prière ! Bien sûr ! Mais 
�  doit –elle suivre les même canons habituels (formulaires : Confiteor, Kyrie, Gloria, Credo, Pater…) ? 
�  Le silence est-il (une) prière ? 
 

Du silence, on peut en mettre suite à deux moments, par ex. après la/les lecture/s et après la communion :  
 Lecture(s) Homélie Silence1 Consécration 

Pain & Vin 
    Communion 

Corps& Sang 
Silence2 

Et placer deux prières : l’une par le président, l’autre par tous les participants : 
Par le 
président, 
comme 
ouverture 

Lecture(s) Homélie Silence 
1  

Consécration 
Pain & Vin 

Par tous 
comme 
adhésion de 
foi à 
l’évènement 

   Communion 
Corps& Sang 

Silence 
2 

Et peut-être le Pater comme prière pan chrétienne 
Par le 
célébrant, 
comme 
ouverture 

Lecture(s) Homélie Silence 
1  

Consécration 
Pain & Vin 

Par tous 
Comme 
adhésion de 
foi à 
l’évènement 

 Pater  Communion 
Corps&Sang 

Silence 
2 

Un mouvement rendrait la participation plus plastique : la procession de communion 
Prière 
par le 
célébrant, 
comme 
ouverture 

Lecture(s) Homélie Silence 
1  

Consécration 
Pain & Vin 

Prière par 
tous 
Comme 
adhésion de 
foi à 
l’évènement 

 Pater Procession 
de 
communion 

Communion 
Corps& 
Sang 

Silence 
2 

Et on pourrait ajouter un 3ème moment de silence avant de se confesser tous enfants du même Père et nourris 
ensemble par le  même Fils notre frère 

Prière 
par le 
célébrant, 
comme 
ouverture 

Lecture(s) Homélie Silence 
1  

Consécration 
Pain & Vin 

Prière par 
tous 
Comme 
adhésion de 
foi à 
l’évènement 

Silence 
3 

Pater Procession 
de 
communion 

Communion 
Corps& 
Sang 

Silence 
2 

 
 

Ce qui donnerait la séquence suivante : 
A - Parole 

1. Entrée de la foule : fond d’orgue : montre (catharsis) 
2. Prière d’ouverture par le célébrant : solennelle et démonstrative                                          2’ 
3. Lecture(s) : dans des traductions en français contemporain                                           6‘ 
4. Homélie : échec impardonnable                                                                                           10’                                                                    
5. Silence : fond d’orgue éventuellement, ou musique planante (de Bach au Pink Floyd)       3’ 

                                                                                                                                                  21’ 
B - Consécration Pain & Vin (Les espèces sont déjà sur l’autel)  

1. Le(s) prêtre(s) les offre(nt) (en dialogue avec l’assistance)                                            2’ 
2. Le(s) prêtre(s) chantent seul(s) ou avec l’assistance la prière de louange (Préface)     2’ 
3. Paroles de la consécration                                                                                               3’ 
4. Adoration                                                                                                                          2’ 

                                                                                                                                      9’ 
C - Communion 

1. Prière par tous comme adhésion de foi à l’évènement qui vient de se passer (acte de foi)   2’ 
2. Silence                                                                                                                                    2’ 
3. Pater                                                                                                                                    1’ 
4. Procession de communion au Corps et au Sang                                                         3 à 10’ ( ?)                                                  
5. Silence                                                                                                                                   2’ 
6. Ite missa est                                                                                                                          
                                                                                                                                             10 à 17 ‘ 

soit 21 + 9 + 14 = entre 40 & 45 minutes 
 

Sortie de l’assemblée : musique et poignée de main, avec le verre de l’amitié/ apéritif 
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NB : Ressources 
�  chant (court, mais parfait et : soit carrément ancien, soit carrément moderne) 
�  musique (idem que pour le chant) 
�  expression corporelle (mouvement d’ensemble, comme on aime en les faire en présence du 

pape pour les JMJ) 
�  et projection (diapos, vidéo, extraits de films…) 
�  autre chose… 

 
L’idée, c’est de repartir de la tradition très ancienne et vénérable que la liturgie du Vendredi Saint a conservée, 
dans toute l’émotion de sa théâtralité  (n’oublions jamais que « liturgie » veut dire   
d’abord « ballet ») :rappelons-nous : 

- les officiants s’avancent en silence vers l’autel 
- puis on commence tout de suite par les lectures et les chants intercalaires;  
- viennent ensuite les longues Oraisons solennelles pour toutes les intentions de l’Eglise : 
1. ce qui constitue A – Parole 
2. que l’on ferait suivre de B – Consécration (ce qui ne se fait pas, et pour cause, le Vendredi Saint) avec 

pour le président une certaine faculté d'improvisation (préparée, bien sûr), pour la prière 
eucharistique). 

3. avec l’aboutissement de C - Communion.  
 

Tableau comparatif 
 

du chef d’œuvre théologique                                  et de l’artisanat pastoral  
 

RITES D’OUVERTURE 
A - Introït 
B - Salutation à l’autel et au peuple 
rassemblé 
C - Acte pénitentiel*** Kyrie, eleison  
D -Gloria in excelsis 
E - Collecte 
LITURGIE DE LA PAROLE 
A - Lectures bibliques 
B - Psaume responsorial 
C - Acclamation avant l’Évangile 
D - Homélie 
E - Profession de foi 
F - Prière universelle 
 
LITURGIE EUCHARISTIQUE 
A - Préparation des dons 
B - Prière sur les offrandes 
C - Prière eucharistique 
 
 
 
 
 
RITES DE COMMUNION  
A - Oraison dominicale 
B - Rite de paix 
C - Fraction du pain 
D - Communion 
 
 
 

           RITES DE CONCLUSION 

Entrée de la foule : 
1. Prière d’ouverture par le célébrant : solennelle et 
démonstrative                                           
 
 

 
A-La Parole 
2. Lecture(s) : dans des traductions en français 
contemporain                                           
3.  Homélie                                                                                              
 
4. Silence : fond d’orgue éventuellement, ou musique 
planante (de Bach au Pink Floyd) 
                                                                                                                                                  
 
B-Consécration Pain & Vin 
1. Les espèces sont déjà sur l’autel 
2. Le(s) prêtre(s) les offre (nt) (en dialogue avec 
l’assistance)                                            
3. Le(s) prêtre(s) chantent seul(s) ou avec l’assistance 
la prière de louange (Préface)     
4. Paroles de la consécration                                                   
5. Adoration                                                                                                                       

 
C-Communion Corps& Sang                                                        
1. Prière par tous comme adhésion de foi à 
l’évènement qui vient de se passer (acte de foi)    
2. Silence                                                                                                                                    
3. Pater                                                                                                                   
4. Procession de communion                                                             
5. Communion Corps& Sang  
6. Silence      
Sortie                                                                                                                               
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Après m’avoir lu, Bernard Prate - mon ami, collaborateur et relecteur -, imagine & propose ce qui suit, 
tellement ce qu’on appelle la messe, porteuse de la Bonne Nouvelle, doit (nous) tenir à coeur113. 
 
« Deux présupposés : 

1. Il nous a donc dit dans ses ipsissima verba : Prenez... Faites ceci... 
2. Il a aussi dit: Soyez mes témoins... Quand deux ou trois... (pas plus?) 

La messe reproduit cette situation, et c'est correct de la centrer sur le partage. 
�  Mais si l'on considère la messe comme une occasion de se retrouver et de Le célébrer,  
�  ne peut-on la présenter selon un déroulement en 7 ou 3 étapes reproduisant l'histoire 

du salut (l'économie du Salut, disait-on)?  
1. Partir de l'ancienne alliance,  
2. écouter le message,  
3. le comprendre,  
4. reproduire la cène  
5. et communier,  
6. intégrer la résurrection et  
7. devenir ces fameux témoins. 

ou encore 
1. Partir de l'ancienne alliance, écouter le message,  le comprendre,  
2. reproduire la cène et communier,  
3. intégrer/ingérer la résurrection et devenir ces fameux témoins.114 

Donc. 
                  1. L’idée peut, au premier abord, paraître saugrenue, mais partant de l'ancienne alliance, 
pourquoi ne pas placer le Notre Père (retraduit115) au début : 

�  pour permettre d'être présent au Père par la recommandation du Fils ;  
�  et il faudrait d'ailleurs une prière vers Jésus qui fasse un parallèle du Notre Père 

                   2. Puis la Parole: lecture et commentaires. Homélie du président : 
�  pourquoi ne pas la faire précéder par une réflexion de la part des fidèles. (Le président peut 

inviter, à la messe précédente, un fidèle qui va "préparer" le texte à lire, livrer sa pensée et la 
laisser commenter par le célébrant »116. 

3. Commémoration du sacrifice.  
�  La séparation « consécration – communion » est artificielle. Jésus lui-même prit le 

pain, le bénit et (sans transition) le donna aux disciples. Qui n'avaient alors toujours 
pas compris qu'il allait mourir, et encore moins ressusciter.  

�  On peut concevoir que la consécration soit importante, on ne peut plus, et que seules 
des mains consacrées puissent le faire, qu'il faille un recueillement spécial, une 
adoration particulière, une méditation dédiée.  

�  Mais la communion doit suivre de près. De très près. 
4. Insister sur la résurrection.  

                                                 
113 - cette Bonne Nouvelle tient la route depuis tant d'années, malgré temps, lieux et circonstances; 
- elle vaut bien mieux que (qu'elle ne peut être autre) les autres  spiritualités à la mode; 
- elle mérite de s'y arrêter, avant que le temps ne soit passé; 
- elle fait face aux injures dont la pire n'est pas le mépris mais l'indifférence; 
- la nature même du message d'amour - pas de compassion - la rend  capable de tout supporter. (Bernard Prate) 
114 N'importe quel coach vous le dira. A l'issue de toute réunion, on doit tirer des conclusions et avoir une tache à 
accomplir, manière de remplir la période qui suit et de pouvoir se retrouver avec des résultats concrets (ici, sa 
propre transformation, sa conversion permanente, dynamique, en marche, active, vivante). 
115 Le Pater possède une force réelle structurante qui renferme à elle seule tous les éléments de la liturgie 
eucharistique : (1) communion, (2) sacrifice, (3) mémorial et (4) action de grâce. » (Maxime Kovalevsky : La 
liturgie fonctionne de cette manière, par des sortes d’échos ou d’allusions.) 
116 Non, ce n'est pas une concession à nos amis évangéliques, mais une saine participation. Car si le prêtre est 
seul à pouvoir consacrer, la lecture est une action individuelle 
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�  C'est tous les jours Pâques. C'est tout de même là, la bonne nouvelle et donc la 
motivation de notre réunion.  

�  On vient y puiser par la prière, la communion des forces et du courage pour 
témoigner. On ne vient pas juste pour « voler » cette hostie117.  

�  C'est le côté mission de chaque fidèle : le pauvre curé ne peut pas tout faire, à la fois 
parfait et permanent, infaillible et clément, autoritaire et à chacun présent. C'est le 
moment se tourner vers le voisin, après s'être centré vers le Seigneur.  

�  Et puisqu'on l'a assimilé, vu la transsubstantiation, il est en nous, il est nous et a donc 
du courage pour reprendre la route. 

 
3. COMMEMORATION DU SACRIFICE : Consécration – Communion - Résurrection 

silence 
2. LA PAROLE : lecture(s) – Commentaire(s) - Homélie 

silence 
1. NOTRE PERE + NOTRE FRERE 

 
b. Rôle de l’Eucharistie dans l’Eglise118. 

 
La messe « porte » donc l’Eucharistie. Ce n’est pas sans raison que des générations de théologiens 
(catholiques) ont réfléchi la place relative de l’Eucharistie et de l’Eglise, sur leur rôle respectif et leur 
importance. 
C’est dire l’attention nécessaire avant de toucher à cet héritage, où chaque mot a sa place, chaque 
phrase, mûrement réfléchie, est assimilée, chaque prière est chargée de signification. 
Or, cette Eglise est provisoire, abri des voyageurs que nous sommes en quelque sorte. Elle est 
destinée à passer. Pie XI, dans son Discours aux prédicateurs de Carême à Rome (1927) rappelle (en 
paraphrasant l’Evangile) que « les hommes ne sont pas créés pour l’Eglise, mais l’Eglise pour les 
hommes » 
Il renchérissait sur Clément d’Alexandrie (Le Pédagogue 1,I,c6) : « de même que la volonté de Dieu 
est un acte et s’appelle le monde, ainsi son intention est le salut des hommes et s’appelle l’Eglise ». 
Elle dépasse époques, pays, cultures, rang social pour réaliser la communion des saints, frères malgré 
tant de différences, au sein d’un Eglise encore militante, toujours expectante et bientôt triomphante. 
Lubac fait la synthèse : « Car si l’Eglise est vraiment au milieu de nous Jésus-Christ continué, si elle 
est pour nous Jésus-Christ répandu et communiqué (Bossuet, Allocution aux nouvelles catholiques), 
les hommes d’Eglise, eux, n’ont pas hérité du privilège qui faisait hardiment dire à Jésus-Christ : 
« Lequel d’entre vous me convaincra de péché ? » (Jn 8,46). Et l’intelligence de leur temps, celle 
même des choses éternelles, peut être en eux médiocre : contraste et paradoxe. Pour comprendre, il 
faut « rejeter au loin l’obscurité des raisonnements terrestres et la fumée de la sagesse selon le 
monde » (St Léon, Sermon 7, de nativitate Domini, cI) ; l’Eglise est à la fois spirituelle et présente 
dans l’histoire, de manière indissociable. 
Lubac, en revanche, attaque Congar quand il dit : « Soucieux de valoriser son organisme visible et ce 
qui en elle est institution au moyen de grâce, et en vient à faire du culte sacramentel une sorte de fin en 
soi » (Congar, Structure du sacerdoce chrétien). Pour mieux consolider l’autorité de ceux qui sont ici-
bas les représentants de Jésus-Christ et les successeurs des apôtres, ils vont jusqu’à éterniser l’exercice 
de leur pouvoir. Mais Saint Bonaventure y rétorque (de perfectione evangelica qha3 ad 
16m) « dicendum quod non est simile ». 
Lubac poursuit : « Ceux qui portent atteinte au principe hiérarchique sont ceux qui, à l’intérieur du 
temps, prétendent se soustraire aux conditions du temps, non ceux qui précisent que ces conditions ont 
les limites du temps lui-même. » 
 
Voilà qui peut nous donner les coudées franches pour asseoir une adaptation de la messe au 
temps présent. Et en effet, l’Imitation de Jésus-Christ elle –même (I 4 c2) réaffirme cette condition 

                                                 
117 … dont les vertus échappent à beaucoup, à moins qu'ils n'y associent des craintes ou des pouvoirs erronés. 
118 … développe et résume Bernard Prate ! 
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éphémère depuis 2000 ans : « Lorsque sera venu l ‘achèvement, l’usage des sacrements cessera », qui 
ne confirme que l’Apocalypse (XXII, 4) : « Tous verront la face de Dieu » 
Ce point de vue diffère radicalement de celui de Luther pour lequel « il n’y a d’Eglise que spirituelle, 
divine », l’autre n’étant que création humaine où les nécessités du bon ordre imposent un appareil 
humain de gouvernement qui n’a rien à voir avec les instructions de l’Evangile. Ce à quoi Ignace 
d’Antioche avait déjà répondu : « Une Eglise invisible est la même chose que pas d’Eglise du tout » 
(!). 
 
1. L’Eglise fait l’Eucharistie 
C’est le sens actif. L’Eucharistie est la finalité de l’Eglise. Tout chrétien est prêtre d’un sacerdoce 
spirituel (St Ambroise). Mais pour la confection de l’Eucharistie, certains reçoivent l’imposition des 
mains. Ce ne sont pas pour autant de « super-chrétiens » ayant une plus haute dignité, mais ayant 
plutôt une obligation en étant appelés à la perfection de la vie chrétienne. Il s’agit donc d’un sacerdoce 
« externe » qui leur est réservé (Catéchisme Romain, part 2, c7), d’une charge confiée à quelques uns 
en vue du sacrifice extérieur. Comme le montre le Pontifical Romain : « Onus diaconii, onus 
presbyterii, onus episcopatus ». 
La messe est un geste venu de Dieu, « une activité de l’homme qui, à l’appel de Dieu, se met en route 
avec son offrande terrestre pour marcher à la rencontre de son Créateur » (Jungman). Mais au moment 
essentiel de la consécration, le prêtre agit par la vertu du Christ. Selon St Thomas (Tertia q80, a12, 
ad3m), le prêtre prie et offre « in personna omnium » mais consacre « in personna Christi » et : « In 
hoc sacramento totum mysterium nostrae salutis comprehenditur » (q79, c3). 
L’Eucharistie est donc le suprême exercice du pouvoir de l’Eglise. Son existence ininterrompue 
comporte ce temps fort et elle ne mérite jamais mieux son nom d’Eglise que lorsque, dans un lieu 
donné, le Peuple de Dieu se rassemble autour de son Pasteur pour célébrer l’Eucharistie. Tout cela est 
rappelé dans le Canon de la messe : tous les fidèles réunis prient pour l’Eglise catholique. 
 
2. L’Eucharistie fait l’Eglise 
Elle est pour St Augustin le sacrement « quo in hoc tempore consosciatur Ecclesia » (contre Faustum 
1, XII, c20) ; l’Eglise devient alors le corps mystique du Christ (1 Co 11,20). Ainsi, Olier (Explication 
des cérémonies de la grand-messe de paroisse, en 1687) : « Le dessein de Notre seigneur en la 
multiplication de son corps est de ne faire de tout le monde qu’une Eglise, de tous les hommes, qu’un 
Religieux, de toutes leurs voix, qu’une louange et de tous leurs cœurs qu’une victime en Lui ». C’est 
le sens du mot « communion ». 
Lubac prend en compte l’avertissement de S. Weil (dans Attente de Dieu) qui écrit : « Certainement il 
y a une ivresse à être membre du corps mystique du Christ. Mais aujourd’hui, beaucoup d’autres corps 
mystiques qui n’ont pas pour tête le Christ, procurent à leurs membres des ivresses, à mon avis, de 
même nature ». Il y répond ainsi : « Donc, dans les tentatives qui sont faites aujourd’hui (1952 !) ce 
dont il faut se réjouir, en vue d’une célébration plus communautaire et plus vivante, rien ne serait plus 
dommageable que de se laisser obséder par des réussites de certaines fêtes profanes, obtenues grâce 
aux ressources combinées de  la technique et l’appel aux puissances de la chair et du sang ». Puis : 
« L’Eglise n’est pas une foule exaltée. Jusque dans son mystère la liturgie catholique reste lumineuse, 
jusque dans sa magnificence elle reste sobre et paisible… si elle porte des fruits de joie, sa leçon reste 
austère. Le sacrifice ne serait d’aucun prix s’il ne suscitait en chaque assistant le sacrifice extérieur ». 
Notre unité est le fruit du calvaire et le résultat de l’application qui nous est faite à la messe des 
mérites de la  Passion, en vue de la libération finale… C’est en mourant de la sorte à nous-mêmes et 
en renonçant au mal qui nous sépare que  nous participons au don de l’unité. Le mystère eucharistique 
est une référence incessante au mystère de la Croix.  On ne saurait s’en tenir à parler d’un corps 
physique du chrétien  dans l’Eucharistie d’un côté, et d’un autre côté, d’un corps mystique, différent, 
séparé, abstrait en essayant de jeter entre eux des liens rationnels. Il n’y a pour Paul qu’un seul corps. 
Le réalisme de la présence eucharistique nous est un garant du réalisme mystique de l’Eglise. 
Comment en effet l’Eglise serait elle édifiée, comment tous les membres seraient –ils rassemblés dans 
un organisme réellement un et vivant par le moyen d’un rite qui ne contiendrait qu’en symbole Celui 
dont elle doit devenir le Corps  et qui seul peut en faire la vivante unité ? » (St Jérôme). Et Bossuet : 
« On accomplit le mystère du corps du Christ quand on unit tous les membres pour s’offrir en Lui et 
avec Lui ». 
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C’est dans l’Eucharistie que l’essence mystique de l’Eglise reçoit une expression parfaite et, 
corrélativement, c’est dans l’Eglise que se passe en fruits effectifs la signification cachée de 
l’Eucharistie. » 
 
Ouverture 
Quand on assiste à la messe en connaissance de tout ce substratum, on a l’impression de faire de 
l’archéologie en retrouvant strate par strate chaque pierre de l’édifice patiemment bâti par les 
théologiens de chaque génération. Chef d’œuvre théologique certes. Fiasco pastoral peut-être. 
Mais les fidèles sont attachés à leur messe en laquelle ils retrouvent leur identité (catholique). 
Ce schéma doit être dépassé pour faire place à une théologie ouverte au monde, vraiment catholique, 
prête à digérer d’autres cultures, en conservant le nec plus ultra. 
Or, dans ce qui a été examiné ci-dessus, à propos de l’Eucharistie, aucun théologien de renom ne 
donne de directives intangibles quant au déroulement technique du sacrifice. Il doit suffire de garder 
l’aspect « communion », la consécration par un prêtre. Mais le champ est libre pour une messe 
nouvelle. 
De toutes façons, si le Pape lui-même décidait de faire ainsi, combien de générations faudrait-il pour 
faire passer le message. Il n’y a qu’à voir les séquelles de Vatican II. 
Il faut retrousser les manches et proposer du neuf. 
 
C – Importance de la mystagogie eucharistique 
 
J’ajouterai un complément de conclusion à la sienne, en abordant une dimension sine qua non  de la 
transmission dont l’omission fausse la compréhension et la réception du tout, sous prétexte d’évidence 
et/ou de routine (ou encore d’incapacité !). Je parle de la mystagogie eucharistique dans la catéchèse (à 
tout âge !). 
En effet, « que l’Eglise fasse l’Eucharistie et que l’Eucharistie fasse l’Eglise », il est clair qu’au-delà 
du jeu de mots, se joue effectivement l’enjeu (système de jeux, en somme !) de leur raison d’être à tous 
deux : hier, aujourd’hui et demain119. Pourrait-on tabler aujourd’hui, pour faire se convertir les gens - 
sur l’injonction de Pascal aux « libertins » de son époque : Abêtissez-vous ! Faites comme si, et cela 
deviendra comme çà ! Peut-être pourrait-on encore l’exiger à l’école (encore que, de nos jours !), au 
régiment (il n’y a plus d’ « appelés », que des élus/pros !), en politique peut-être (Répétez-le, répétez-
le, disait Lénine, il en restera toujours quelque chose !). Mais en catéchèse !  
Introduire dans le mystère (mystagogie= 
��� -
����	� ) de la foi au « Ceci est mon corps, ceci est mon 
sang ! Faites ceci en mémoire de moi ! » dépend en premier lieu, de la grâce bien sûr, mais surtout 
pastoralement d’une sensibilisation à l’existence comme mystère : à la non évidence de l’évidence, à 
la relativité réduite de nos sens pourtant si performants, à l’insondable profondeur des mondes de 
l’esprit et du cœur, de la créativité et de l’imaginaire, bref la sensibilisation à la réalité non explorée 
des 8/9èmes de notre iceberg personnel et environnemental ! Imaginons alors l’iceberg eucharistique où 
se mêlent les eaux de la mer et du ciel avec celles, éternelles, des mérites de la mort et de la 
résurrection de Jésus-Christ ! 
Celui qui n’ose ou ne sait parler de çà et comme çà aux enfants de Spielberg et des frères Wachowski, 
de Bergman et de Miyazaki, de l’Ipod et des jeux video, de Dire Straits et de Guns’n Roses, celui-là, le 
pôvre, peut se rhabiller ! Oh ! Il remplira toujours un bus ou quelques sièges d’avion  pour les 
prochaines JMJ, mais son église restera désespérément vide. « Aimez ce qu’ils aiment, afin qu’ils 
aiment ce que vous aimez ! » C’est l’une des directives majeures de Don Bosco à ses religieux, en 
matière de pédagogie en général et de pédagogie religieuse en particulier. 
J’ai écrit un jour que le problème de la catéchèse (ici la mystagogie), ce n’est pas la catéchèse (la 
mystagogie), mais le catéchète (le mystagogue) ! Cela vaut pour la cuisine et pour la guerre ! Pour le 

                                                 
119 Si je me suis toujours ennuyé au spectacle du cricket, lors de mes stages d’été à Oxford, c’est non seulement 
que je n’en saisissais pas les règles, mais qu’on me les a expliquées de telle façon que j’étais censé savoir déjà 
tout un ensemble d’understatements (des choses qui vont sans dire, mais que tout gentleman doit savoir), dont 
l’acquisition ne pouvait se faire – en définitive -, qu’en devenant moi-même, un joueur de cricket ! Ce dont je 
n’avais évidemment aucune envie ! 
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maître coq et pour le général ! Cela vaut pour l’enseignement à l’école, au collège, au lycée et à 
l’université ! Cela vaut pour toutes les matières ! Nous n’en sortons pas !  
Si en 1059, au moment de la réforme grégorienne de l’Église, le pape Nicolas II, décide de définir 
avec plus de précision le statut des cardinaux, leur accordant un rang supérieur aux autres évêques de 
l'Eglise ; si en 1635 Richelieu fonde l’Académie Française, si en 1945 De Gaulle et Michel Debré 
l’ENA, s’il y a West Point et  Polytechnique,  Harvard et le CNRS, c’est que les « chefs » voulaient et 
veulent une langue performante, des serviteurs de l’Etat, des ambassadeurs, des soldats et des 
experts… hors pair ! On a toujours tort de n’avoir pas été assez exigeant !  
 
Vous direz que Jésus a choisi un peu le tout venant comme disciples ! C’est justement, vous répondrai-
je, pour nous enseigner d’une part l’humilité du serviteur inutile (que nous sommes et demeurons de 
toute façon), mais pour nous prouver d’autre part l’exigence conséquente de la formation ! Trois ans 
(ou 18 mois, c’est selon !) : et il a tenu à les former lui-même ! C’est moi qui vous ai choisis, et pas le 
contraire ! 
Si on prend le temps d’introduire, d’initier, de former adéquatement au mystère,…  le film, l’opéra, le 
roman, la pièce,… la messe ne se mesureront pas au temps du comput horaire, mais au temps 
psychologique que la relation à l’évènement instituera. Mais malheur à la performance, si elle est mal 
conduite ou exécutée : mal filmée, mal chantée, mal écrite, mal jouée… ou mal célébrée ! 
L’aficionado, le cinéphile, le pratiquant ne peuvent pas pardonner…Ils déserteront bientôt si cela se 
reproduit, et s’en iront ailleurs chercher les sentiments - voire les sensations -, qu’ils escomptaient 
légitimement éprouver120, en vertu d’une œuvre que la trahison des acteurs et réalisateurs aura 
défigurée, parfois durablement. 
Les choses de la foi, comme celles de la passion artistique et esthétique (et la foi est de cet ordre, en 
plus du surnaturel !) ne souffrent ni l’amateurisme ni la négligence, quand ce n’est pas l’impréparation 
et le n’importe quoi. La simplicité, toujours, et l’authenticité ! Cessons d’exiger des pratiquants et des 
« autres », de la charité, de la compréhension et de la tolérance envers leurs « pasteurs » ! C’est à ces 
derniers d’abord de pratiquer charité, compréhension et tolérance envers le peuple de Dieu, 
simplement « en faisant bien leur boulot » : quand on passe plus de  6 ans en études et en formation, il 
y a « un p’tit » problème si cela ne « marche pas » ! Les formateurs n’ont pas fait leur « boulot » non 
plus ! La seule « non obligation de résultats » n’est pas une immunité pastorale, seulement canonique : 
elle ne peut être justifiée ni acceptée par aucun homme normal. Il changera de crèche !   
  
d. LES DOMMAGES COLLATERAUX 
 
L’état de décomposition du « corps mystique » du Christ a atteint un degré impressionnant en 2009, un 
état qui ne peut qu’empirer. Les données et les raisons existent, je n’y reviens pas121.  
De plus, comme après un tsunami ou un tremblement de terre, c’est après chaque réplique, que le 
chiffre des victimes s’élève et que l’ampleur des dégâts se révèle avec effroi à notre stupéfaction.  
Puis il y aura à faire l’inventaire des victimes et des dégâts collatéraux. De même dans la crise 
religieuse catholique que nous traversons : et, ce sont ici ces dommages collatéraux qui m’intéressent.  
 

1. Examinons les 60 dernières années sous l’angle de la mutation des personnels. 
�  1945 fut paradoxalement la dernière rentrée en masse dans les grands séminaires : il s’agissait 

des milliers de séminaristes prisonniers de guerre de retour au pays à la Libération122. Ils 
avaient fait l’admiration de leurs geôliers allemands, chrétiens pour la plupart ; ils avaient 
aussi pu poursuivre - et pour certains parachever -, leurs études cléricales sous la direction de 
moult professeurs de philosophie et de théologie, tombés eux aussi prisonniers de l’ennemi. 
Nombreux avaient rédigé leurs thèses sur tout qui pût leur servir de support - on dit même que 

                                                 
120 Sinon comment avoir « les mêmes sentiments qui animaient notre seigneur Jésus Christ » ? �� � ��  
���� ���  � �  
� � ��  �  �� 	 � �  ����� 
  � ��� �  (Phil 2,5) = Ayez en vous les sentiments qui étaient en Jésus Christ,  
121 Je les analyse dans d’autres ouvrages. Voir bibliographies. 
122 C’est à cette époque que fait allusion le film « Le Défroqué », avec Pierre Fresnay, que j’analyse plus haut, 
section cinéma. 
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certains, à la mémoire hyper développée, l’avaient apprise par cœur, et n’eurent plus qu’à la 
transcrire à leur machine à écrire dans leur cellule monacale retrouvée123… Mais ces hommes, 
ces prêtres, ces français en avaient trop vu, trop subi, trop enduré. La vie quotidienne d’après 
guerre avec laquelle ils auraient bien voulu renouer n’était plus la même, et celle qu’ils avaient 
dû mener pendant 5 à 6 ans de camp d’internement en avait fait d’autres hommes. L’Eglise 
semblait ne s’apercevoir de rien : elle reprenait ses activités, Pie XII en tête, consciente de ses 
seules promesses d’éternité… Eux durent soit se résigner à n’être pas compris, ou soit 
imaginer autre chose pour leur survie chrétienne! Entre autres naquirent les prêtres ouvriers 
envoyés à une France ex-fille aînée de l’Eglise et  devenue Pays de Mission rapprochée, 
d’autres partirent dans les colonies de l’empire en processus souvent sanglant de libération 
nationale, beaucoup demandèrent (et obtinrent ou non!) leur réduction à l’état laïc et 
entreprirent de fonder un foyer à leur tour : pour être levain dans la pâte, chacun à sa manière. 
Car tous étaient convaincus de vouloir/devoir rester « prêtre » dans un monde complètement 
altéré par Shoah, Goulag et Hiroshima, sans compter Marx, Freud et SiliconValley, avec en 
sus une économie de marché en route vers la globalisation… 

�  C’est à cette période – années 50 -, que les « petits » séminaires124 allaient à leur tour fermer 
les uns après les autres : tandis que l’empire français se disloquait dans des guerres non moins 
atroces, Vietnam et Al(d)gérie(!). 

�  68 (génération du baby boom) mit fin, - en fait, même si en subsisteraient ça et là des vestiges 
-, à l’aventure des séminaires français (en dehors des prestigieux Rome Saint Louis, et de Paris 
Issy) et des noviciats religieux (des jésuites et des salésiens125, entre autres) : naquirent les 
regroupements interdiocésains et interprovinciaux. Les paroisses se mirent elles aussi et 
conséquemment à enfler en ensembles paroissiaux et les provinces religieuses en ensembles 
provinciaux : une nouvelle administration naissait conjointement pour satisfaire aux nostalgies 
immédiates, qui doit encore maintenir en vie (artificielle !) la mémoire de ce qui n’était – et ne 
serait - plus !      

�  Les 20 ans - de la chute du Mur jusqu’à nos jours 2009 -, n’ont trouvé de solution autre que 
l’importation de « clercs venus d’ailleurs »  

- soit de régions du monde, pléthoriques d’étudiants de tous ordres (promotion sociale oblige : les pays 
africains),  
- soit de clercs polonais qui avaient rêvé de carrières et de promotions fulgurantes sous l’ère 
wojtylienne126– qui dura certes 28 ans, désormais révolus,  - - soit encore, plus récemment, des 
repentis de la débâcle intégriste, soit des restaurateurs de l’ordre ancien affublés de vocables bibliques 
et animés d’une farouche revanche. 
 
2. Les équipages presbytéraux sont actuellement embarqués sur des vaisseaux fantômes, assistés de 
diacres (au comportement encore plus ecclésiastique que les prêtres qu’ils sont censés assister : on se 
trompe même parfois sur la personne !), et de laïcs, soit de « bonne volonté », genre  béni oui oui ; soit 
hommes de valeur mais qui cessent relativement vite d’ « assister » au bout de quelque temps parce 
qu’à bout de patience ! 

 
Les problèmes que posent ces équipages « retour de Pearl Harbour» sont de d’ordres divers : 
a) les clercs encore en fonction – très âgés pour la grande majorité -,  s’épuisent et épuisent, et 

finalement jouent les repoussoirs 

                                                 
123 Comme Soljenitsyne pour l’Archipel du Goulag. 
124 Je fus l’un des derniers « petits » séminaristes, et al(d)gérois de surcroît ! 
125 Je fus l’un des derniers novices SDB des noviciats traditionnels : je suis même le dernier resté d’une promo 
de 27 ! « Et s’il n’en reste qu’un… » 
126 C’est fou le nombre de légats pontificaux à peine trentenaires (blonds, les yeux bleus, le sourire crac[k]ovien, 
la voix de suavité slave) que mes pérégrination missionnaires m’ont fait rencontrer, à l’Est comme à l’Ouest. Et 
les journalistes ont rapporté la hâte aux aéroports, le jour même de la mort du pape Wojtyla, de la pléthorique 
administration polono-vaticane, vidant les lieux, en apportant de Rome à Varsovie, tout document 
« nationalwojtylien ». Le jaruzelskisme avait bien contaminé tout le monde.  
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- ils s’épuisent parce que n’ayant pas appris à déléguer, ils ne confient jamais une tâche à 
quiconque (EAP127 ou non) : ils la font exécuter certes, mais la gardent sous leurs seuls contrôle 
et décision (se réjouissant presque parfois de l’échec éventuel, pour que briller d’autant plus leur 
« irremplaçabilité », lésée en quelque sorte par les « initiatives » des EAP, par exemple.  

- Et épuisant les gens, ils finissent par les dégoûter, et les chasser de fait, quoique indirectement, 
ce qui leur permet à nouveau de gémir de leur abandon et de leur isolement dans la cure de la 
paroisse ! C’est le syndrome du Bounty ! 

- pourtant il y a pire : ils éloignent le peuple chrétien habituellement fidèle, ou 
conjoncturellement demandeur (baptême, mariage enterrement). S’imaginant que toute approche 
est une agression virtuelle, leur seule tactique de défense est et demeure l’application 
psychorigide du droit canon en général et des règlementations de la chancellerie diocésaine en 
particulier. Je parle d’ « agression », car la quasi totalité des demandes en matière sacramentelle 
sont « irrégulières » a) baptême : trop tard (l’enfant à plus de … ans) ; parrains chrétiens ou pas, 
ou autres religions ; parents baptisés ou pas, mariés religieusement ou pas, pratiquants ou pas, 
divorcés (remariés) ou pas ; b) il n’y a guère que pour l’enterrement (qui n’est pas un 
sacrement !) où cela « marche »…parce que le package est géré par les PF qui contactent, 
arrêtent, dispatchent, règlent et organisent le tout ! - Mr le curé, lui, doit user de tous ses 
arguments pour refuser ou accorder finalement l’administration du sacrement demandé. A bout 
d’argument, il se défend à coups de « canons », lassé de convaincre jamais les demandeurs, et ne 
pouvant/voulant tenir compte de leur situation désespérée et ni de leur incapacité de 
comprendre128 qu’on leur fasse tant de difficultés pour un acte de religion. Ces brebis perdues en 
garderont une mémoire éternellement meurtrie…, et s’en iront plus perdues encore. Et quand 
l’accord est arraché, un autre triple problème va devoir encore être résolu. Quand ? Où ? 
comment ? La date est le problème le plus épineux… 

�  La date, côté église, doit n’être ni trop tardive ni trop proche du rendez-vous des 
préparations (« Ah !il y a même des préparations ? ») ;  mais la date côté mariés ou baptisé - très 
souvent dépendante des réservations du restaurant et des dates de disponibilité des membres de 
la famille éclatée aux 4 coins de France, quand ce n’est pas du monde -, a été en général arrêtée 
avant la rencontre avec l’administration paroissiale !!! On peut imaginer encore la lutte et 
l’éventuelle frustration ! 

�  quant au lieu : la « nouvelles » paroisse étant maintenant devenues – conséquence de la crise -, 
un ensemble de clochers, Mr le curé peut avoir été obligé d’arrêter le principe économique 
général de ne célébrer mariages et baptêmes qu’à telle et telle heure tel et tel jour, et dans telle 
ou telle église de l’ensemble paroissial… On entend de là les cris…  

�  pour le cérémonial  fleurs, textes, disposition du mobilier dans le chœur, chant (eur)s, orgue, riz 
ou autre chose…129 : on imagine les tractations ! 

 
b) La situation la plus douloureuse demeure encore celle des couples divorcés remariés. La 

position ecclésiastique est implacable : pas de participation à l’eucharistie, quelles que soient 
les situations individuelles. La loi, c’est la loi : pas de prise en considération de quoi que ce 
soit. Il n’existe aucune circonstance atténuante : un sacrement ne se divise pas. On peut 
aisément imaginer la souffrance de ces chrétiens –cathos -, vivant sous ce régime, et la réelle 
souffrance du prêtre authentique obligé par fonction d’obéir aux ordres – souvent mal gré qu’il 
en ait ! Ces drames marquent indélébilement les uns et les autres : ce sont des dommages 
collatéraux dont les répercussions sont transmissibles : à la famille, à l’entourage, entre 
confrères, en référence à l’évêque, et finalement à Rome et à l’Eglise universelle ! 

 

                                                 
127 EAP : équipe d’animation pastorale 
128 Comme eux-mêmes ne peuvent comprendre – pour ne la vivre pas ! -, la situation existentielle de gens ordinaires, ayant 
des problèmes ordinaires et demandant des solutions  ordinaires et immédiatement pratiques… 
129 Je préfère ne pas parler du dossier de mariage à constituer : mon dernier dossier pour un mariage mixte, lui non baptisé, 
suédois, elle catholique, française, le couple vivant en Suisse… a été perdu coté suisse, a été reconstitué 2 fois, contient plus 
de 10 pages + les documents personnels : nous avons lancé les démarches début février, la cérémonie a(ura ?) lieu à Lausanne 
le 4 juillet : nous n’avons (le futur couple et moi-même) à ce jour , 1er juin, aucune confirmation 
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3. Je ne peux pas ne pas évoquer en finale les conséquences de cette désaffection 
généralisée - que l’iconoclastie de la crise a entrainées irrémédiablement avec 
elle -, sur les conditions d’émergence de la vocation sacerdotale face au prêtre 
qu’un jeune pouvait encore rencontrer à la messe, quand il y allait ! 

Si nous voulons bien mettre de côté - pour le temps de l’analyse -, l’action de Dieu lui-même à 
l’intime de la conscience et de la volonté de l’appelé, on ne peut pas ne pas tenir compte des 
conditions psychosociologiques de l’appel à la vocation, quelle qu’elle soit d’ailleurs. Les questions, 
pour terribles qu’elles résonnent, doivent être posées :  

- quelle(s) figure(s) de prêtre se présente(nt) au jeune garçon depuis 
68 ? Surtout depuis qu’il ne « va plus à la messe » - la Première 
Communion étant souvent la dernière! 

- Quelles images constructrices de personnalité lui servent de patrons 
en la matière ?  

- Quelles identifications possibles à quels modèles130 ? 
 
Mes neveux et leurs enfants, et les enfants et petits enfants de mes amis proches (voir sondage) n’ont 
rencontré ni ne rencontrent quasi aucun prêtre (quand, où, pourquoi ?), sinon (éventuellement aux 
accueils) des laïcs dont le seul dévouement ne suffit pas pour inaugurer un processus d’identification. 
Et les prêtres qu’ils ont eu l’opportunité de « rencontrer » semblent n’avoir possédé ni ne possèdent - 
ni ne possèderont jamais -, le charisme minimum de provoquer cette identification aujourd’hui. La non 
pratique s’étant par conséquent généralisée, ils ne rencontrent depuis belle lurette aucune gens 
d’Eglise… sinon épisodiquement leur oncle et parrain. 
 
Au pauvre et douloureux spectacle auquel je suis confronté –surtout depuis mon retour (2000) de 
mission aux Amériques et en Extrême Orient, soit 15 ans d’éloignement -, je comprends qu’on puisse 
ne pas avoir « envie de devenir prêtre ». Il ne reste « plus que » l’appel direct de Dieu pour vous 
interpeller!131  
 
Mais là non plus le « problème » n’est pas résolu ! Car celui qui se sent appelé par Dieu 

- soit DOIT PASSER par le Canossa d’une ratio romaine et d’une catho attitude, incarnées par 
des ‘formateurs’ qui continueront de conduire au même désastre ; 

- soit, étant lui-même de la trempe des restaurateurs purs et durs – c’est souvent la catégorie la 
plus courante ! -, il pourra aussi aller gonfler les rangs des Emmanuels, Béatitudes et autres 
Caminovistes, quand ce n’est pas ceux de l’Opus Dei et des Légionnaires du Christ, 

- ou alors il devra renoncer à faire partie de corporations dont il partage la visée, sans en partager 
la vision : quitte à s’inventer un champ missionnaire citoyen suivant le principe évangélique : 
multas mansiones apud patrem meum : chez mon père, « y’a d’la place » pour tout le monde ! � �  
� �  � 
� ��  �� �  ���� � �  ���  ���� 	 ����� � � 
����  (J  14, 2) 

 
Pas d’image, pas d’identification. Pas d’identification, pas de filiation. Pas de filiation, pas de 
continuation. Tant que la traditio apostolica  

�  ne se décide pas à relooker,  
�  ou si elle décide de ne pas relooker le prêtre de base  

(ceci est plus qu’une nuance, la seconde formulation est une décision politique, la première étant une 
atermoiement aléatoire : criminels l’un et l’autre), 
                                                 
130 Jadis, enfant,  j’ai pu rencontrer les prêtres suivants -,  

1. le vicaire et le curé de ma paroisse pour le KT, le patronage, les groupes d’AC (Enfants de Chœur, Croisés, Scouts 
…) 

2. l’aumônier de l’école/collège 
3. le prêtre qui m’a préparé à la Profession de foi, et à la Confirmation 

Adolescent, j’ai pu rencontrer- 
1. l’aumônier du lycée : réunions mensuelles 
2. le curé/vicaire de la paroisse : Persévérants, la section Jeunes de la Conférence de St Vincent de Paul : action 

mensuelle  
131 [Je ne saurais que dire à mon fils, si j’en avais un, et qu’il me confie son désir de sacerdoce ! Ma réponse serait : un ordre 
religieux missionnaire, et le plus loin possible des terres traditionnellement chrétiennes ! ] 
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�  l’allure du prêtre catholique, surtout en fonction liturgique, restera stérile ! 
 

Toutes ces frustrations et insatisfactions humaines, tous ces dysfonctionnements de la machine 
institutionnelle, tout ce qui paraît (ou est de l’) arbitraire, et tout ce qui enfin n’est pas charité, 
compassion, amour de l’Eglise et du prêtre - alter ego du Christ -, pour tous les hommes en la 
personne de chacun des fidèles et moins fidèles,… tout cela procède d’une dramatique et 
criminelle inaptitude des clercs et de l’Eglise actuels à remplir leur mission salvatrice chrétienne 
dans le monde de ce temps, et aboutit à son contraire : cette attitude chasse les gens hors de 
l’Eglise, elle les jette par-dessus bord de la barque de Pierre ; elle est la première responsable de la 
désaffection généralisée  à son égard, avant toutes les autres causes, qui existent certes132, mais qui 
sont secondaires !  
 

"Malheureux que vous êtes, hiérarques hypocrites ! Vous fermez aux hommes les portes du bonheur 
! Vous, vous ne saurez peut-être jamais ce que c'est : dommage pour vous! Mais vous découragez ceux qui y 
aspirent ! 

"Malheureux que vous êtes, hiérarques hypocrites ! Vous êtes capables de dépenser un argent fou et 
de parcourir tout le département pour gagner un seul adepte. Et quand vous l'avez, vous le rendez deux fois 
pire que vous ! 

"Malheureux que vous êtes, guides aveugles ! Vous dites : si l’on divorce d’un mariage à l’Eglise, 
on ne peut plus se remarier à l’Eglise ! Mais quand on est en ménage sans être marié, et même qu’on ait déjà 
plusieurs enfants, si on veut se marier à l’Eglise avec un autre homme ou une autre femme que sa compagne 
ou son compagnon, c’est autorisé par le droit canon ! 

"Malheureux que vous êtes, hiérarques hypocrites ! Ah ! vous remplissez bien toute la paperasserie 
ecclésiastique! Mais le plus important de la loi : la justice, le pardon, la fidélité, tout ça, vous ne le prenez pas 
en considération ! Vous êtes des guides aveugles : vous filtrez le moucheron et vous avalez le chameau ! 

"Malheureux que vous êtes, hiérarques hypocrites ! Vous emmiellez vos discours, mais vos actions 
puent la rapine et la perversité ! Vous ressemblez à des tombes chaulées, impeccablement blanches, mais 
pleines de putréfaction et de pourriture : vous vous faites passer pour des gens irréprochables, alors que vous 
êtes l'hypocrisie même ! Tas de hors-la-loi ! 

"Malheureux que vous êtes, hiérarques hypocrites ! Vous élevez les saints à la gloire des autels, 
vous décorez leurs tombes, en jouant la repentance : Si nous avions vécu au temps de nos prédécesseurs, nous 
n'aurions pas été leurs complices pour tuer les innocents ! Et ainsi, vous témoignez contre vous-mêmes, 
engeance d'assassins, et assassins vous-mêmes ! 

"Serpents ! Engeance de vipères ! Comment pourrez-vous échapper au jugement des hommes et au 
châtiment de Dieu ! 

"Car moi aussi, le Christ,  je vous envoie depuis 2000 ans prophètes, sages et biblistes, chercheurs 
et autres…! Vous les excommuniez, vous les torturez dans toutes vos inquisitions, vous les persécutez 
d’université en université. Leur sang vous retombera dessus : depuis Alexandrie jusqu’à Tübingen !133 

��
La participation à l’Eucharistie étant la clé de l’appartenance à l’Eglise, Corps Mystique du 

Christ, en être exclu / s’en exclure et perdre cette appartenance et partant, cette identité, c’est perdre 
l’Eglise et le véhicule du salut.  

Ensuite, il est vrai que Dieu pourra toujours reconnaître les siens ! 

 
e. QUELLES COMPETENCES  ET QUELS MODES DE FORMATION  POUR 
LES FORMATEURS DES FUTURS PRESIDENTS DE L’EUCHARISTIE? 
  
[Nous n’envisagerons ici aucune des disciplines de la Ratio romaine traditionnelle obligatoire134 : théologie, 
philosophie, exégèse, droit canon, apologétique… Mais bien cette anthropologie émergente – et encore à définir 

                                                 
132 Etudiées ailleurs : voir bibliographies. 
133 Transposition en français très contemporain de l’auteur ! 
134 Sur laquelle pourtant il y aurait tant à dire : contenus et enseignants 
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avec précision -, qui transpire de l’utilisation généralisée et mondialisée des NTIC  (Nouvelles Technologies de 
l’Information et de la Communication).135] 
 
Quelques points d’entrée face d’une part à l’émergence  

�  de nouveaux contextes pastoraux  
�  de nouvelles demandes pastorales  

et d’autre part à l’inefficacité 
�  de la formation en place 
�  et des conditions de sa réforme 

 
1. Rappels 
On ne peut poser le problème de la seule formation des formateurs (faisant ou non usage des moyens 
de la globalité : les NTIC), sans avoir présents à l’esprit les déterminants suivants. 
1.1 Savoirs et compétences 

�  L’Eglise confond (trop souvent et de façon aberrante) savoirs et compétences : elle assimile 
tacitement les savoirs nécessaires à la tache d’un  hiérarque catholique (ici, le prêtre de base) 
aux compétences nécessaires à leur usage (le savoir est-il la garantie de la pédagogie ?) 

�  Or il est évident que ce n’est pas parce que ce hiérarque a derrière lui 6 à 8 années de grand 
séminaire qu’il est à même d’en faire usage et d’adopter vis-à-vis de la tache pastorale la 
bonne posture pratique. 

1.2 Formateurs  
�  Les métiers de la formation sont en pleine recomposition, dans tous les domaines : 

l’indécision de l’ouverture de séminaires inter diocésains ou d’en rouvrir des diocésains en 
témoigne.  

�  Chaque branche de métier (de quelque nom qu’on l’affuble) défend ses emplois et son marché. 
Une chose n’est toujours pas acquise pour l’ensemble des acteurs concernés : les processus 
constitutifs de l’acte de formation se déploient et éclatent en des lieux et des temps différents. 
De même, les opérateurs (évêques et VG) qui conçoivent et développent lesdits processus sont 
obligés (incurie et pénurie) de redistribuer leurs modes d’interventions et de procuration 
(prêtres africains, polonais, mouvements dits charismatiques…). Quelquefois même, ces 
opérateurs changent de nature, en particulier les carriéristes. 

 
2. Mise en problème  
Il s’agit d’identifier et de valider quelles sont les compétences attribuées aux formateurs dans les 
champs de la formation faisant usage de l’information et de la communication, et de leurs techniques 
et technologies : la formation à la globalité. 
Leurs compétences se définissent bien sûr à partir des usages possibles des moyens de cette globalité 
(NTIC),  ces usages étant eux-mêmes le produit d’un marché (com-merce, e.change), c’est-à-dire 
d’une offre de biens et de services et d’une demande émergente des utilisateurs136. 
 
3. Fonction de formateurs et usage des instruments de la globalité (NTIC) 

                                                 
135 … dont on a pu constater depuis janvier 2009 dans l’Eglise (base et hautes sphères) les dégâts que son 
ignorance ou sa minimisation peuvent provoquer ! 
136 C’est ce que vise la dernière trouvaille Pope2you.net. Mais cela ne s’improvise pas : une fois le portail créé, 
comment l’animer ? 
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Il importe de distinguer les quatre grandes figures de formateurs répertoriées comme suit. 
1. L ’(opérateur) Formateur est le préposé à l’œuvre dans la transmission des savoirs, savoir-

faire ou attitudes souhaitées pour la maîtrise d’une activité professionnelle quelle qu’elle soit. 
Ces formateurs de base interviennent à des niveaux différents, de l’alphabétisation au 
perfectionnement des responsables, et dans des champs méthodologiques variés. Dans tous les 
cas, ce sont des agents de la transmission professionnelle qui favorisent maîtrise des processus 
et savoirs associés à ces processus, etc. 

2. Le Responsable (ingénieur) de formation a pour fonction de concevoir les systèmes de 
formation au sein desquels seront mis en œuvre les processus de transmission dont nous 
parlions à l’instant. Ces systèmes de formation peuvent être simples ou complexes, grands ou 
petits. 

3. L’Institutionne l (VG, Supérieur du Séminaire, Chef du Pôle Formation : peu importe sa 
dénomination) quant à lui a pour tâche de décider, d’une part, de piloter, d’autre part, et - bien 
entendu - de suivre et d’évaluer les grands choix que peut faire l’organisation  (diocèse/Eglise) 
concernant les politiques de formation. Sur la base des décisions prises, des systèmes seront 
construits (ingénieurs/responsables) et des opérations seront conduites (opérateurs 
formateurs)137. 

4. Le Consultant en formation peut intervenir à différents niveaux.  
�  S’il est spécialisé sur les questions de transmission pastorale, il portera ses activités et 

son conseil en direction des opérateurs formateurs (consultant et superviseur).  
�  S’il est expert en matière de montage de systèmes de formation, il travaillera avec les 

ingénieurs (responsables de formation) sur les curricula, par exemple (contenus et 
méthodes). 

�  S’il travaille sur la définition et la conduite des politiques de formation, il interviendra 
auprès des institutionnels (consultants et ressources).  

C’est une fonction transversale qui peut porter ses interventions sur l’un ou l’autre des niveaux. 
 
4. Quel champ doit couvrir une formation de formateur à la compétence globale ? 
 
4.1 Ce formateur doit être désormais plus qu’un expert des sciences théologique et philosophiques. 
Compétences de formation traditionnelle et compétences à la globalité (multimédia) sont souvent mal 
situées : il n’est pas nouveau que la compétence et l’expérience dans quasiment tous les domaines de 
la formation du futur prêtre en séminaire (depuis la méthodologie en didactique, en pédagogie, en 
sciences de l’éducation, en conduite de projet pastoral, en rédaction des travaux d’habilitation…) 
soient passablement ignorées, au profit de ce qu’il faut savoir pour devenir prêtre catholique romain. 
Point ! Confusion ancienne mais néanmoins toujours aussi pernicieuse et qui continue d’expliquer 
l’échec de bien des initiatives et expériences sur le terrain pastoral. 
 
5.2 Le formateur à la globalité - Qui forme-t-on ? A quoi forme-t-on ? 
5.2.1 S’agit-il d’abord de former un formateur ou de spécialiser un professionnel de la formation ? 
Comment choisir et engager des formateurs à la globalité, pour réorienter vers une fonction de 
formation s’appuyant sur des acquis techniques (où la forme et le fond sont inextricablement liés : the 
massage is the message ? 
Quels repères de base nécessaires leur fournir ? Ces repères sont ceux dont a besoin l’enseignant-
formateur qui doit passer lui-même d’une formation spécialisée traditionnelle à une fonction de 
formation à la globalité. 

                                                 
137 De plus, l’Institutionnel  a besoin d’appréhender les impacts que produisent tous les types et qualités de 
formation pour relier les processus impliqués entre eux, repenser complètement l’espace-temps formation 
(création d’un centre de ressources, accès direct au logiciel pastoral depuis le poste de travail - donc intégration 
du temps de formation permanente au temps de travail pastoral), etc. : car sur tous ces points il aura des choix à 
faire, des décisions à prendre : diversité des compétences, des rôles, des tâches du "formateur multimédia ", 
multiplicité des dispositifs et des usages.  
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5.2.2 Spécificité d’une formation touchant à la globalité émergente et induisant inévitablement 
l’innovation pédagogique (apparente ou réelle). 
Qui se chargera de la supervision ? On ne peut éluder la part nécessaire de formation à la conduite de 
projet innovant, ce qui ramène inéluctablement à la solidité de la formation de base en didactique et en 
méthodologie. 
Ces champs d’innovation évoluent beaucoup plus vite que les schèmes mentaux individuels des 
usagers et que les structures collectives des institutions qui n’obéissent pas aux mêmes rythmes. Il y a 
souvent décalage entre potentialités nécessaires et mise en oeuvre humaine. 
 
5.3 De l’information à la formation, du pratique à la prise de distance conceptuelle 
5.3.1 Information et formation 
Il ne s’agit pas de remplacer la formation par l’information. Corollairement, suffit-il d’ informer sur le 
monde du multimédia ? Certes non.  
Le candidat formateur doit pouvoir situer les pratiques les unes par rapport aux autres, saisir les 
raisons du choix des organisateurs de la formation (ou le re-mettre en question dans un dialogue avec 
eux).  
Si l’on choisit un seul fil conducteur : l’homilétique, par exemple - qui nous apparaît pastoralement 
la discipline en péril le plus grand ! -,  il conviendra de le/la situer par rapport à d’autres possibles 
(dialogue, interaction, audio-visuel etc.). Le risque est de déboucher sur une pédagogie de la 
juxtaposition d’informations non organisées ou de la reproduction de modèles sans appropriation des 
principes sous-jacents - ce qui est d’autant plus gênant que l’on a affaire à une cible évoluant 
rapidement (mentalités et vocabulaire). Une prise de distance conceptuelle par rapport aux pratiques 
exposées est d’autant plus indispensable que la manière de faire d’aujourd’hui a peu de chances 
d’être celle de demain. 
 
5.3.2 Prise de distance conceptuelle 
De manière plus fondamentale, une formation à la globalité est souvent l’occasion de constater que les 
compétences à mettre en oeuvre et qui peuvent apparaître nouvelles sont en réalité des compétences 
professionnelles et/ou méthodologiques génériques (donc existant déjà chez chacun, mais 
potentiellement) qui, à travers les routines quotidiennes de l’enseignement ne sont pas nécessairement 
mises en oeuvre. La confrontation à la globalité constitue en fait un simple révélateur, une sorte de 
catalyseur. Ce qui est en route – que nous le reconnaissions ou non -, c’est la modification de tout 
l’éventail des compétences en matière de communication-animation, de psychopédagogie et de 
didactique de la discipline considérée. 
La formation globale peut alors être l’occasion d’une meilleure maîtrise professionnelle au sens le plus 
large. La prise de distance réflexive, l’analyse de ses pratiques, l’élucidation des méthodologies et 
références théoriques sous-jacentes devient un passage obligé et qui n’était pas toujours pratiqué 
auparavant.  
Le métier de formateur, métier intellectuel a priori, n’est pas toujours exercé en intellectuel du 
domaine. La confrontation avec le multimédia peut donc pousser à des conceptualisations fructueuses. 
 
Comment former les formateurs ? Chaque formation et chaque discipline devront choisir leurs lignes 
de force. Il est, en tout cas, souhaitable d’entraîner minimalement le stagiaire (ici le candidat au 
sacerdoce ministériel) à une analyse critique d’outils et de mises en oeuvre se référant à des repères 
conceptuels, méthodologiques et historiques (à définir).  
L’objectif général doit être de mieux savoir ce que l’on fait en le faisant et chacun doit se rappeler 
qu’aucune pratique n’est neutre. Dis-moi quelle est ta pratique, je te dirai quelle est ta conception de 
la globalité et de la formation à la globalité ! (traduction : ta conception de la catholicité sacerdotale 
actuelle, et de ta préparation à elle).  
 
5.4 La formation technique 
Il faut évidemment informer sur les outils existants. Cette simple information peut être lourde à assurer 
aujourd’hui (non seulement de la numérisation de l’image ou du son aux outils de création d’un site 
Internet, en passant par les langages d’auteur, mais aussi depuis les retombées sur les structures 
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mentales que cela induit, jusqu’à la capacité virtuelle de réception du message émis...138). Elle devient 
par définition très rapidement caduque. Chaque formation spécifique devra trouver son équilibre en 
fonction du temps disponible, de l’orientation et des objectifs choisis. 
 
6. Dispositifs et méthodes pédagogiques  
 
6.1 Formations introductives ciblées 
Le catalogue des différents prestataires de formation offre toute une palette d’intitulés et de contenus : 
introduction-sensibilisation à la formation à la globalité (multimédia), à Internet, à l’autoformation, à 
l’analyse de cédéroms..., formation à un système-auteur. Rares sont ceux qui proposent des formations 
à ce que nous venons d’évoquer immédiatement : l’interprétation des conditions d’émission et de 
réception des messages.  
Ce type de formation peut d’ailleurs fonctionner en cascade… Il s’établit alors un va-et-vient 
fructueux entre des périodes de formation et de travail de terrain. Le danger réside souvent ici dans la 
difficulté à équilibrer les aspects information et formation sur des temps courts. A noter également que 
l’on est dans un secteur particulièrement sensible aux effets de mode et aux interprétations 
multiples139. 
 
Certains responsables basculent trop souvent dans la boutade à propos des NTIC qui proposeraient - 
un peu comme le Droit Canon -, des "réponses à des questions que personne ne se pose" (mais dont 
chacun aujourd’hui devrait penser qu’il se doit de se les poser : eux au premier titre !). 
 
Tout discours de type universitaire classique devra s’infléchir radicalement, tout en restant 
suffisamment exigeant pour garantir au moins une continuité de la formation 
 
6.2 La paradoxale rareté de la formation au multimédia 
On peut remarquer que, dans l’Eglise - de la tête au pied, d’ailleurs140 -,  la plupart des formations à la 
globalité (multimédia) restent encore quasi inexistantes, ou alors plutôt classiques sinon artisanales 
dans leur conception et organisation. Le multimédia y est évoqué, montré en exemple plus que vécu 
comme un environnement d’apprentissage.  
Plusieurs explications peuvent être fournies, à commencer par l’incapacité des structures mentales et  
financières à gérer autre chose que du face à face : voir les sites des différents diocèses qui ne sont que 
des sources de données générales.  On peut espérer (?) que la période actuelle soit une simple période 
charnière (et de crise généralisée) qui ne facilite pas cette formation.  
 
Responsables, formateurs et intervenants divers sont encore massivement restés étrangers à l’univers 
des NTIC pendant leur propre formation initiale d’abord, et il leur est difficile maintenant d’organiser 
un environnement d’apprentissage multimédia qui serait mal approprié dans bien des cas : étroitesse 
du public cible (les cathos cathos !) empêchant une création d’outils multimédia coûteux, importance 
de l’interaction entre membres du groupe et formateurs qui se met plus aisément en place en 
présentiel... Et last but not least, leur propre conversion mentale (à venir) à ce type d’intervention  
pastorale ! 
 
Pour conclure 

1. La multiplicité in(dé)finie des usages des NTIC dans les activités de formation 
professionnelle spécifique,  

2. la recomposition des activités des formateurs dans une société en évolution accélérée, 
3. la diversité des logiques de production de compétences de formateurs utilisant les 

NTIC (dont la plupart des responsables semblent ne pas avoir la moindre idée),  

                                                 
138 Pour tout ceci, voir mon Cyberman, Essai de téléconnectique, Bénévent 2008) 
139 Termes dans l’air du temps mal explicités et interprétés différemment par le responsable de la formation : une 
introduction à Internet est-elle une formation à l’écriture de pages HTML, une réflexion sur la cyberculture du 
prochain millénaire, ou tout autre chose ? 
140 Voir de nouveau les péripéties romaines depuis le 1er janvier 2009 ! 
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créent une situation d’ensemble fragile et instable qui rend impossible la mise en forme de 
recommandations solides et définitives - ne serait-ce que pour un temps... - concernant la préparation 
de professionnels de l’usage des NTIC (la formation à la globalité). 
 
Ne serait-il pas souhaitable, pour dépasser cette difficulté, que les utilisateurs potentiels de ces 
compétences (entreprises nationales et internationales, organismes territoriaux, séminaires de 
formation, etc.), ainsi que les responsables et les professionnels de la formation eux-mêmes, élaborent 
des standards de compétences des domaines considérés, faisant - au moins pour un temps - référence 
dans la communauté de ceux qui sont en poste de responsabilité des mondes de l’offre et de la 
demande pastorales. 
 
Ou bien faut-il, par incompétence criminelle et (in)consciemment assumée, laisser les idéologues 
nommer et constituer les compétences à produire ? Cela commence déjà à présenter un risque fatal... 
�

5. Petit ex-cursus 
Inspirons-nous d’un homme comme Carlos GHOSN. À partir de 1999, il gère la prise de participation 
de Renault dans Nissan (36,8 %). Il occupera ensuite les postes de directeur général (1999), président 
(2000) et PDG (2001) au sein du constructeur automobile japonais. Nissan Motor est à cette époque en 
grandes difficultés financières et symbolise à elle seule la crise de l’économie nippone. Au bord de la 
faillite et couverte de dettes, l’entreprise est jugée impossible à redresser par les géants du secteur 
automobile, après l’échec des discussions avec Ford et Daimler-Chrysler. Pourtant, Carlos GHOSN 
réussit à établir un plan de redressement, réduire la dette de l’entreprise et la faire renaître en moins de 
trois ans, malgré une conjoncture internationale défavorable. En 2003, la dette de Nissan est 
entièrement remboursée, tandis que son bénéfice net progresse de 33 %. La firme japonaise devient le 
groupe automobile le plus rentable au monde, avec une marge opérationnelle de plus de 11 %. 
 
Carlos GHOSN appliqua le principe des cinq zéros, que je voudrais mettre en regard d’une traduction 
applicable « sans grande difficulté, mais pas sans un minimum de volonté politique », avec la réforme 
nécessaire du fonctionnement de l’Eglise Catholique.  
 

Impératifs  Nissan ECR 
1.  Zéro 

panne  
La chaîne ne doit pas 
s'arrêter, il faut anticiper 
le problème. L'entretien et 
la fiabilité des machines 
sont donc essentiels. 

La transmission religieuse ne doit 
pas s’arrêter, il faut à la fois  

- laisser agir la Providence (la 
pureté de la colombe) 

- et anticiper le problème (la 
jugeotte du serpent !) 

La maintenance du personnel est 
donc essentielle : 

- à l’appel (discernement 
vocationnel) 

- à l’entretien (supervision) 
2.  Zéro 

défaut  
Pas de coulage, ni de rebut. 
Quand un produit non- conforme 
est identifié, il est mis de 
côté. Le processus d e 
fabrication  doit donc limiter 
au maximum les défauts de 
fabrication. Le contrôle du 
processus productif doit être 
intégré à la chaîne de 
production. 

Pas d’hésitation.  
1.  Quand un membre du personnel 

en dérive dangereuse est 
identifié, il doit être 
relevé,  voire écarté et 
rééduqué.  

2.  Si le devoir de charité 
reconnaît que nous sommes 
tous des pêcheurs, 

3.  le devoir de comprendre et de 
pardonner ne peut se 
substituer au devoir de 
responsabilité. (conflit de 
devoirs) 

4.  Le processus de formation 
doit discerner au max imum les 
défauts de cette formation et 
les aptitudes des candidats 
(accompagnement).   
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5.  Une supervision doit être 
absolument intégrée dans la 
chaîne de formation. 

3.  Zéro 
papier  

Pas d’administration . Il faut 
limiter les procédures 
administratives complexes qui 
ralentissent le processus de 
décision, et réduire la 
paperasserie. 

Plus d’absolutisation de 
l’administration : 

- limiter les procédures 
administratives compliquées 
qui ralenti ssent le processus 
de sacrementalisation et de 
décision, 

- réduire la paperasserie à 
l’absolument nécessaire; 

- maintenir en même temps 
l’unité de l’Eglise dans la 
paix et la charité .  

4.  Zéro 
délai  

La production est adaptée aux 
besoins de l’aval, en 
produits in termédiaires ou 
finis. Pour y arriver il faut 
mettre en place des processus  
de production facilement 
reprogrammables et 
adaptable s. Il faut réduire 
au minimum le délai entre la 
prise d'une commande et sa 
satisfaction. L'entreprise  
doit réduire au minimum le 
temps nécessaire pour changer 
le produit  en cours de 
fabrication. 

- La transmission religieuse 
doit être adaptée aux besoins 
locaux, en prestations 

1 intermédiaires 
(catéchisation
) 

2 ou finies 
(administratio
n des 
sacrements).  

- Pour y arriver, mettre en 
place des processus  de 
transmission facilement 
reprogrammables et 
adaptables,  

- et réduire au minimu m le 
délai entre la demande 
sacramentelle  explicite et 
sa satisfaction. 

- L'Eglise/Diocèse/Paroisse  
doit réduire au minimum le 
temps nécessaire pour faire 
évoluer  les moyens de 
transmission en cours 
d’élaboration 

- et s’ouvrir, sous peine 
d’aveuglement irre sponsable, 
à la globalisation culturelle 
et religieuse 

5.  Zéro 
stock  

Pas de délais, donc pas de 
stocks. Les stocks de 
produits finis ou de produits 
intermédiaires coûtent chers 
à l’entreprise. 

- Eviter autant que possible 
les réponses et les solutions 
toutes faites. 

- Les procédures et les 
protocoles sont faits pour 
l’homme, et non l’inverse.  

�
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Pour conclure… 

 
 
Je sais bien que je suis resté en point d’orgue sur Carlos Ghosn, comme s’il n’y a(vait) de solution 
qu’économique, ou venant du monde de cette globalisation-là ! Les derniers désastres financiers 
prouveraient même qu’il ne faut pas chercher dans cette direction. 
Je le sais bien ! Et chacun sait bien que je le sais! 
La main de Dieu se tend de partout : encore faut-il savoir regarder, et saisir l’occasion ! 
 
Chacun connaît l’histoire de ce saint rabbin, réfugié sur le toit de sa synagogue, quand la rivière 
déborda et qu’un véritable déluge s’abattit sur la région !... 
Une barque passa près de la synagogue, et on le héla, pour qu’il y prenne place : « Ne vous inquiétez 
pas pour moi !, leur cria-t-il, accroché à la girouette, Yahvé s’occupe de moi ! » Perplexes, les gens 
reprirent leur fuite dans leur frêle esquif ! Une patrouille de la gendarmerie passa bientôt à son tour 
dans un dinghie motorisé, tandis que les eaux continuaient de monter dangereusement. « Vite, Mr le 
Rabbin, on monte vous chercher ! - Ne vous inquiétez pas pour moi !, leur dit-il - de l’eau déjà 
jusqu’aux genoux -, Yahvé s’occupe de moi ! » D’autres personnes attendant du  secours, les 
gendarmes le laissèrent à son Dieu ! Ce fut enfin l’hélicoptère des pompiers qui déjà déroulaient un 
filin à aisselles pour le tirer de là -  les eaux lui montant maintenant jusqu’au ventre. Le rabbin 
déclina poliment leur offre de secours. « Ne vous inquiétez pas pour moi, Messieurs !  Yahvé s’occupe 
de moi ! » L’hélicoptère s’éloigna donc, tandis que les eaux finissaient par recouvrir entièrement le 
rabbin qui se noya… 
Arrivé devant Yahvé, il montrait triste mine, le regard plein de reproches : « Ah ! Yahvé mon Dieu ! 
C’est comme ça que tu abandonnes ton fidèle serviteur sans venir à son secours, alors qu’il met tout 
son espoir en toi ! – Mais, Simon, enfin, tu rigoles, ou quoi ! Tu as refusé toutes les aides que je t’ai 
envoyées : les gens avec leur barque, les gendarmes avec leur dinghie, les pompiers avec leur 
hélicoptère… Que pouvais-je faire de plus ?... » 
 
Dans les situations extrêmes, il faut avoir l’humilité et la curiosité d’aller voir ailleurs que dans le 
sérail, où sont les moyens envisagés déjà, ou envisageables encore pour contenir une évolution, quand 
elle va vers le dépôt de bilan. En tout bien, tout honneur ! Mais… 

- L’archi diocèse de Boston en est là - et d’autres vont suivre, en Irlande, surtout ! -  pour payer 
toutes les indemnisations que la vague pédophile à entraînées collatéralement : banqueroute ! 
Alors on vend des églises, des couvents, des monastères entiers, l’archevêché même, quand il 
est bien  situé, et peut rapporter gros comme terrain à bâtir : un hôtel, une salle de spectacle, 
un centre de « n’importe quoi », pourvu que ça rapporte ! L’Eglise des USA a choisi les 
meilleurs avocats d’affaires pour réaliser au meilleur profit tous ses avoirs en cours ! Alors 
qu’il aurait fallu, en amont, établir des superviseurs pour contrôler la chienlit sexuelle141. 

- Du temps du pape polonais, « on » n’a pas  regardé de trop près les magouilles du Cardinal 
Marcinkus, tête du Banco dello Spirito Santo, avec la Loge P2, le Banco Ambrosiano et le 
pendu du Pont des Blackfriars de Londres : il fallait de l’argent pour Solidarnosc, un point 
c’est tout ! Quelle que fût la méthode ! avait du/cru comprendre le cardinal lithuanien ! Entre 
slaves ! Alors qu’avant de dicter la morale financière urbi & orbi, il eût fallu surveiller les 
mouvements d’argent at home !  

- Quelle ne fut pas la surprise de Jean Baptiste Montini, pape Paul VI, quand on le réveilla de 
nuit pour lui annoncer les retombées collatérales de sa décision de ne pas autoriser l’utilisation 
de la pilule anticonceptionnelle : en effet, le Vatican, toujours par le Banco, détenait plus que 
la majorité des actions Bayer/Allemagne qui la produisait, cette pilule : et cela marchait très, et 

                                                 
141 En Autriche, ce fut moins répandu (statistiquement), mais pire (factuellemment) puisque c’est le grand 
séminaire de Sankt Pölten lui-même qui était devenu une base de données pédophiles, et que le Cardinal de 
Vienne,  Groër soi-même « pratiquait » (ouvertement assez pour qu’on s’en aperçût) ! 
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les bénéfices permettaient au Vatican, de « faire le bien » ailleurs sur la planète ! Il fallut tout 
vendre avant le lever du jour! C’est avant, qu’une surveillance aurait du appliquer le précepte 
divin de ne jamais servir à la fois Dieu et Mammon ! 

- Personne n'en parle, peu le savent, mais le seul bateau argentin que la Home Fleet britannique 
coula lors de la guerre des Malouines, le « General Delgado », le fut par un Exocet français 
acheté par les Anglais avec de l’argent du Vatican, placé encore par le Banco dans le paradis 
fiscal des Îles Caïmans ! Il faut s’qui faut ! L’amont, toujours l’amont, encore l’amont ! 

  
Mais quand quelqu’un propose d’étudier « honnêtement » d’autres solutions que les ecclésiastiques, à 
des problèmes nouveaux qui se posent pour la première fois en des termes inédits, les « eunuques du 
sérail » joueront les outragés, de vouloir traiter de l’Eglise comme d’un vulgaire holding 
international ! 
Il s’agit bien de ça ! 
 
Bien sûr que le personnel de la hiérarchie catholique – diacres-prêtres-évêques et pape – n’est pas tout 
à fait comme les autres. (Malheureusement, à mon avis !) 

1. Et d’abord il y a la « fameuse » vocation, une affaire entre l’appelé et l’appelant (Dieu, 
l’évêque ?) : doit-on rappeler le coût ecclésial et humain d’absolutiser cette dimension de 
l’appel ?  

2. Et puis il y a le système des grâces : la grâce sanctifiante et la grâce d’état, avec l’aide du Saint 
Esprit (pas le Banco !) : doit-on rappeler le coût ecclésial et humain de ne pas insister assez 
sur une certaine obligation de résultats ? 

3. Et encore, cette question de juridiction territoriale, l’évêque étant seul maître sur le territoire 
de son diocèse, comme le curé est seul maître sur le territoire de sa paroisse : doit-on rappeler 
le coût ecclésial et humain de cette immunité quasi « diplomatique » ? Cujus regio, ejus 
religio ! 

Etc. 
 
C’est sur les terrains de cricket des Private Schools (qui n’ont rien de privé, comme chacun sait !) que 
s’est gagnée la bataille d’Angleterre ! Mot que l’on  prête à Winston Churchill. S’il est vrai que l’on 
ne prête qu’aux riches, il est non moins vrai que c’est dans l’amont que l’on peut aménager la 
rivière, afin d’en mieux utiliser le cours en aval. C’est parce qu’il passe par le Lac Léman, que le 
Rhône devient navigable en France : sinon, comme la Volga, les trésors qu’il charrierait  seraient 
inutilisables ! 

1. Les responsables de la formation des futurs prêtres sont des criminels virtuels – et pour autant 
passibles des tribunaux ecclésiastiques -,  s’ils ne font pas ou négligent de faire procéder au 
préalable à l’analyse concrète 

o d’une part des besoins objectifs de la situation du diocèse, 
o d’autre part des qualités requises pour répondre objectivement à ces besoins ! 

�  Qu’on répugne à l’appeler ainsi ou non, il s’agit d’un politique de marketing ! Tout le reste est 
littérature, excuses, faux-fuyants, prétextes, mensonges et impostures ! Ou pire : paranoïa ! 

2. C’est après cette double opération, et seulement après, qu’on procèdera aux interviews 
d’embauche. 

3. Ensuite viendra l’élaboration des curricula - outre ceux, immuables, de la Ratio Romana -, 
pour former un personnel ecclésiastique apte à se voir confier une partie du troupeau142.   

 
Dites-moi ! 

o Ne réagiriez-vous pas, vous, si le professeur de français ou de philo de votre fils lui 
enseignait n’importe quoi, n’importe comment, au plus grand dam de sa santé 
intellectuelle et de son avenir de surcroît ?  

o Ne vous adresseriez-vous pas immédiatement au proviseur, et au syndicat des parents 
d’élèves pour que l’établissement se débarrasse d’un homme indigne du métier qu’il 
usurpe et fasse tout pour l’empêcher de nuire ailleurs ? 

                                                 
142 Voir supra la section V 
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*** 
 
Comme exergues, au départ, j’avais confectionné le bouquet de trois citations qui me semblaient aptes 
à me guider sur le chemin de cette étude : les mots (pour le dire), la sagesse (pour durer), le risque 
(pour prouver). C’étaient : 

o Les mots sont la drogue la plus puissante utilisée par l'humanité (Rudyard Kipling).  
o L’homme sage  n’est pas comme un vase ou un instrument qui n’a qu’un usage ; il est 

apte à tout. (Confucius) 
o Ce qu'on risque révèle ce qu'on vaut. (Jeannette Winterson) 

 
Oui, à la fin de cet énième essai, je crois toujours qu’ 

1. Parler aux autres hommes, est un principe primordial en matière d’humanité. Les Grecs en 
avaient même fait la caractéristique du Grec par excellence : leur « honnête homme ».  

��  ������	  
���
�  ��
��  ���� ’ ����  ��
�����  ���	  �
������	  ����������  
Être un vrai Grec, c’est pouvoir parler aux hommes 

�  C’est ce que doit apprendre tout président d’Eucharistie 
 

2. Être sage, ce n’est pas savoir répondre à tout, mais être apte à comprendre tout (?) pour s’y 
s’adapter. 

� ��
 � ��
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 � ��
  � ���
 � 	 , �
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�  � 
 
�� , �
�  
� 
 
��	  ��
 � 	  � � �� . (1 Co 9,22) 
J'ai été faible avec les faibles, afin de gagner les faibles. Je me suis fait tout à tous, afin d'en sauver de 
toute manière quelques-uns.  

�  Tout président d’Eucharistie doit apprendre à être multiple, en maintenant l’unité de sa 
personne à la fois et de sa fonction.  

 
3. Le risque de l’apostolat ne se mesure pas avant, on peut l’évaluer après. 

� 
  ���� �����  ���� � 
  ������ ��
  ���� � ���� . (Lc 12, 7) 
Ne craignez donc point : vous valez plus que beaucoup de passereaux.  

�  Tout président d’Eucharistie constitue toujours la meilleure cible : la mémoire du Faites ceci 
en mémoire de moi implique le sacrifice : pour Mgr Romero, ce fut une balle. 

 
Chartreuse de la Verne, Samedi 20  juin 2009, 

Veille de la Fête des Pères, de la Musique et de l’été ! 



����������	
�����	
����

Page 102 sur 110 

 

ANNEXES 
SONDAGE MESSE 

Détails des réponses : 50 réponses / 75 ; de 10 à 71 ans 
�

 
10-15  16-25  26-35  36-55  56 – 71  Tranches d’âge 

3 7 10 10 20 Nb de réponses par tranche d’âge 

15 6 1 15 17 Assistance aux 26 messes du 1er semestre 

 

 
1 – Réponses aux Questions 5, 6, 7 

 
 

10-15 : 3 
 
5 - Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 

�  je veux chanter de bons chants + 
�  je veux de la bible 
�  je veux participer 
�  je veux que ces soit court + 
�  je veux voir des jeunes + 
�  je veux de bons semons 

6 - Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
�  parce que l’on chante   
�  parce que l’on parle de jésus 
�  parce qu’on partage les lectures de la bible  (messe des familles) 
�  pour faire plaisir à mes parents 
�  pour y rencontrer des amis 
�  parfois pour rencontrer Dieu 
�  pour le fond plus que pour la forme 
�  pour faire une démarche personnelle 
�  pour faire l’expérience d’une communauté 

7 - Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 
1/ supprimer :  

�  Supprimer certains chants 
�  Chants qui apportent la joie et disent quelque chose 

2/changer :  
�  raccourcir la longueur de la messe (c’est trop long) 
�  un peu plus d’enthousiasme (trop morose) 
�  des chants plus modernes et des animateurs qui s’y connaissent 

3/améliorer :  
�  des chants plus joyeux 
�  accueillir plus de gens pauvres 
�  faire plus court 
�  des sermons qui aient du sens, s’appuient sur les textes et se rapportent à notre vie quotidienne 

 
16-25 : 7 
 
5 - Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 

�  Je doute être croyant et n’ai de toute façon jamais été pratiquant. Aucune éducation religieuse chez moi, mes amis 
sont athées ou indécis 

�  Dans le cadre d’un « si » (que je peux envisager, étant donné que je n’ai aucune certitude quant à une existence ou 
une absence divine) je ne pense pas que la messe soit utile vis-à-vis de Lui : j’aurais plutôt tendance à y voir une 
tradition et suis incapable d’en percevoir une portée divine crédible.  

�  C’est néanmoins un lieu de regroupement entre croyants, peut-être un lieu de réponses ou un point d’accroche pour 
certains.  

�  Je pense trouver plus efficacement mes accroches et mes réponses ailleurs, mais c’est absolument personnel.  
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�  ça ne fait pas partie de mon éducation, de mon cadre social et je n’y trouve pas d’intérêt personnel. Je pourrais 
ajouter que je n’apprécie généralement pas les regroupements de gens, ou que je n’y pense simplement jamais. 

�  Homélies exécrables, longues, vides, « s’adressant » aux « adultes » blasés eux-aussi, et datant d’un autre âge ; 
quant à l’actualité !!! Sermons pas assez modernes, pas assez « parlants », qui n’évoluent pas depuis des années ! 

�  Trop long, temps morts ++ 
�  Répétitif +  
�  Chants somnifères : pourquoi pas des gospels, du rythme, de l’ambiance, de la modernité ? Certains chants 

traditionnels sont magnifiques ! Les chants ne sont pas à la hauteur de ma demande pour m’aider à prier. Certes, ce 
n’est pas l’essentiel, mais c’est un canal qui m’aide à entrer en prière ; sûrement pas avec des chants du 17ème siècle 
mal chantés, avec du latin au milieu… Le tout sans âme… 

�  Consacrer 1h le dimanche matin à ça ! (Mieux vaut faire la grasse matinée !) 
�  Faire de la pub pour la messe anticipée du samedi, et laisser le gens dormir le dimanche matin ! 
�  trop austère 
�  « ne voit pas l’intérêt » 
�  un accueil pour 95%des cas très insuffisant en tant que jeune, que ce soit par rapport aux paroissiens, au prêtre : on 

n’a pas vraiment UNE place… Une population trop vieille dont on se sent exclus et à qui on ne s’identifie plus 
�   « Ya que des vieux ! » C’est vrai que, à part Cimiez et Ste Rita pour Nice, la moyenne d’âge frôle les 70ans 

facile… ça ne donne pas envie de vivre une communion avec des personnes qui n’ont quasiment aucun point en 
commun avec nous, parfois même pas la même vision de la Foi… La messe est une communion d’un corps ; pour 
moi, ce corps n’est pas ressenti par le jeune que je suis, j’assiste plus à un beau spectacle théologique où chacun se 
régale seul, qu’à une eucharistie… 

�  La déception de voir des prêtres jeunes en termes d’âge mais finalement ringards dans leur manière de parler, de se 
comporter… 

�  trop de symboles, trop mystique 
�  forme souvent un peu chiante (je m’excuse, mais c’est le mot qui me vient) 

6 - Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
�  Je pourrais songer à m’y rendre dans le cadre d’une recherche de réponses sur l’existence divine et le comment, le 

pourquoi du comportement à avoir en conséquence : un partage, une confrontation de points de vue avec quelqu’un 
qui y consacre sa vie. Mais ce ne serait pas une messe classique, je suppose. 

�  les chants 
�  les bonnes homélies 
�  l’ambiance festive (à Noël, Pâques) et les grandes occasions (baptêmes, mariages) 
�  Une certaine obligation vis-à-vis de la famille qui y va (c’est pas négatif comme idée, c’est plus dans le sens « on 

fait comme tout le monde ») : un moyen de se retrouver, de partager qqch lors de moments importants (je parle 
pour les fêtes). + + 

�  La recherche d’un moment de calme, de paix, pour se poser et réfléchir, se recentrer, mais aussi prendre le temps 
d’être avec Dieu, un peu plus proche que dans la semaine où on ne prend pas le temps d’y penser. (bien qu’on 
puisse très bien faire ça partout et tous les jours chez soi… mais disons que le cadre favorise la chose) 

�  L’idée d’y retrouver une communauté de gens plus ou moins connus 
�  Malgré un extérieur austère, l’eucharistie EST l ‘Eucharistie. Je crois en ce Christ qui se donne aujourd’hui. Je 

garde cette confiance en Dieu, et je ressens plus que tout à chaque messe que ce n’est pas qu’un bout de pain… 
�  L’Eglise est une pute. Oui je sais, mais c’est ma mère, et je l’aime. Ça résume bien mon regard envers notre Eglise. 

Surtout depuis que je suis missionné comme responsable d’AEP, je vois l’envers du décor, et mon Dieu y en a des 
cons ! Mais malgré tout cela, je l’aime cette Eglise  

�  La soif du Christ. Au bout d’un moment, quelque chose en moi crie, il faut que mon âme se nourrisse… Quand on 
a goûté au Christ, on ne peut plus s’en passer, et on s’en fout presque que la messe est… « nulle » ! 

�  Le fait de passer outre toutes les raisons contre : si j’y vais c’est par conviction personnelle par rapport à Dieu 
�  Le fait d’être née catholique et que quelque part, je me sentirais un peu coupable de ne pas aller aux messes 

« importantes » (Noel, Pâques…) 
�  Parce que j’aime bien retrouver un sentiment de paix alors que j’ai l’impression que le temps s’arrête pendant une 

heure, à me retrouver seule avec quelqu’un à qui je peux dire… 
�  Certaines concordances spirituelles 

7 - Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 
�  Je n’ai aucune légitimité pour répondre à ces questions 

1/ supprimer :  
�  tout le baratin que personne ne comprend et qui fait pas avancer le schmilblick (où du moins l’écourter simplement) 
�  le cérémonial, les trop longues lectures 
�  le latin (et le P. G. F., mais là c’est plus compliqué…) 
�  les dogmes surannés et dépassés, les formes et images qui décrédibilisent l’Eglise. 

2/changer :  
�  chants modernes, des instruments ++ 
�  Le caractère de la messe : c’est certes un moment solennel où l’on prie etc, mais ca devrait aussi être un moment de 

joie pcq on se rapproche de Dieu (même si on sait qu’il est là tout près de nous à chaque instant). Ca se fête 
l’amour de quelqu’un, non ? C’est pas un manque de respect que d’exprimer joie/amour ! (sauf pour les 
enterrements of course) 

�  le style de musique et le répertoire musical  
�  moderniser 
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3/améliorer :  
�  la participation des jeunes  
�  rendre l’ensemble plus festif  
�  l’accueil,  
�  l’homélie (de certains prêtres) +  
�  la formulation du message 
 

26-35 : 10 
 
5 - Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 

�  toujours les mêmes textes et chants. C'est ennuyeux 
�  Le coté ridicule des chants composés par les chorales 
�  la perte des chants en latin qui apporte un caractère sacré à la cérémonie  
�  des orateurs ennuyeux, monocordes et avec un discours trop « archaïque », sermons « ras les pâquerettes » 
�  des doutes sur ma foi, manque de Foi religieuse 
�  trop matinale  
�  trop longue, manque de temps ++++ 
�  moyenne d’âge trop vieille (célébration poussiéreuse) et impression d’exclusion des autres communautés  
�  pas de foi dans le cérémonial de la messe  
�  peu en adéquation avec mes préoccupations, Discours parfois trop éloigné de mes préoccupations actuelles / façon 

de vivre  
�  trop formatée,  peu de dynamisme sur la forme 
�  manque de proximité personnelle avec le discours qui y est tenu 
�  le manque de suivi des différentes actions chrétiennes de la part des chrétiens (moi le premier) 
�  Manque d’interaction ou d’échanges / sermon « imposé » / peu de dialogue possible  
�  Trop de décorum / trop cérémonieux  / « habits du dimanche » 
�  Je n'y crois plus 
�  Ce n'est pas adapté à notre époque ; Pas en accord avec notre temps 
�  Les prêtres (à part vous !!) et leurs homélies sont trop décalés par rapport à notre temps = 
�  Trop de personnes âgées et pas assez de jeunes à l’église (manque de dynamisme et de renouveau) 

6 - Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
�  ma famille, moment familial, l’envie de passer des moments en famille lors des grandes fêtes religieuses, le 

consensus familial 
�  la « pression » familiale. Ma mère 
�  le besoin d’avoir un moment de recueillement  
�  un curé dynamique 
�  les grands évènements (partage en famille)  
�  pour oublier  les soucis du quotidien de la vie (travail, santé, argent…) et relativiser 
�  pour écouter les textes de la Bible et l'interprétation qu'en propose le prêtre/  
�  pour chanter 
�  la croyance en des valeurs véhiculées par la religion chrétienne et que je veux transmettre à mes enfants (baptême, 

la tradition, l’aspect social de la démarche  
�  l’espoir que cela change 
�  Besoin de se  « ressourcer » 
�  des amis qui m’accompagnent ou que j’accompagne dans leur paroisse 
�  la curiosité 
�  Ma foi ; L’espérance en Jésus Christ 
�  Ma femme 
�  Les temps forts de la religion chrétienne 

 
7 - Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 
1/ supprimer :  

�  certaines lectures trop longues  
�  ce qui est toujours pareil (sauf la communion)  
�  les rituels obscurs et ânonnés que personne ne comprend plus  
�  Les chorales en libre composition  
�  L'aspect collégial ? 
�  Les homélies de certains prêtres sont trop longues et ennuyeuses 

2/changer :  
�  les textes (j’ai parfois la sensation d’entendre toujours la même chose…)  
�  la durée de la messe à raccourcir  
�  les chants de temps en temps  
�  les hauts dignitaires de l’église  
�  ce « geste de paix » qui est toujours un moment de gêne artificiel et hypocrite 
�  La modalité ?  
�  rajeunir l’image de l’église 

3/améliorer :  
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�  les sermons + + 
�  les chants, e dynamisme et les chants 
�  la réactivité de l’église par rapport à l’évolution de la vie ; des messages plus positifs, Adapter les discours aux 

sujets d’actualité. il faudrait des discours plus terre à terre et plus concret en accord avec notre temps 
�  renforcer l’autorité des prêtres dans la communauté  
�  peut être le déroulement de la messe, voir certaines prières (ex : credo) 
 

36-55 : 10 
 
5 - Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 

�  Trop triste, sans animation, sans valeur, monotone, austère, très lié au prêtre et au lieu ++ 
�  triste, beaucoup de personnes très âgées d'une autre époque + 
�  Mal chantée + 
�  Homélies ennuyeuses ou trop longues ou pas assez vécues et transmises avec les tripes, Messages : aseptisés 

Enseignement pauvre.autour de la parole  
�  Célébrant parfois pas assez priant, pédant, distant ou absent 
�  Pas de « communion » entre les participants 
�  sans lien avec la vie quotidienne et sociale, pas relié au langage d'aujourd'hui, des rites démodés,  
�  Je ne comprends pas les termes employés, beaucoup  de phrases ou  de prières sont  répétées par  habitude sans une 

réelle compréhension 
�  contenu trop entendu, pas de challenge/pertinence intellectuelle, seul subsiste l’aspect tribu 
�  charge de famille, pas facile de justifier toute son utilité parmi les autres offres, hormis, de nouveau l’appartenance 

a une tribu, (qui ne plait pas toujours localement) 
�  caractère bâclé parfois, on peut mieux prier ailleurs, messe réduite à appartenance au groupe finalement,  
�  le fond est sûrement bon avec les rythmes, prière, textes, partage..., la forme non 
�  Participants : Manque de jeunes. Les assemblées vieillissantes et peu dynamiques. 
�  l’emballage parfois superflu autour de l’eucharistie 
�  repli sur moi-même 
�  bcp de déplacements, bcp de week end pris pour le boulot 
�  Le rituel prend le pas sur le sens. 
�  trop cérémonial 
�  pas assez d'interaction avec les fidèles. (cf les milieux réformés anglo-saxons) ++ 
�  Trop de symbole, Trop abstraite 

6 - Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
�  ça reste un grand rendez-vous avec le Christ, célébration de la résurrection, eucharistie 
�  C'est moi qui fais chanter,  animation 
�  La régularité permet tout de même de créer des liens assez communautaires 
�  Les réflexions spirituelles. M’octroyer un temps de prière dans une vie trop remplie par tout un tas d’activités 

moins spirituelles 
�  les réflexions sociétales, intéressé.. 
�  les sermons qui  m’interpellent dans ma vie quotidienne ou  qui  me font  comprendre des bribes de ma foi 
�  la rencontre avec d’autres envie de partage avec les autres, d'être ensemble toutes générations confondues 
�  l’envie de participer à  quelque chose (faire partie d’un groupe), envie de prier, de chanter, d'apprendre, avoir un 

rendez-vous avec une communauté, communauté unie par la foi, Rejoindre une communauté. echanges 
�  la beauté et la grandeur des lieux (qui interpelle quant a sa pertinence passée) 
�  la beauté et la grandeur de la musique, solennité 
�  la qualité des prêches (à Notre Dame paris par exemple) avec certains prêtres… 
�  envie de paix, de paroles, de guide, de sens, avoir un rythme récurrent, valeurs, une grande envie 
�  la certitude que je vais rencontrer quelqu’un qui m’époustoufle  
�  ma Foi 
�  l’entourage 
�  personnalité du prêtre 
�  ��
��
���
��
���
��
�������
��
��
����
������
��
��  

7 - Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 
1/ supprimer :  

�  le latin, les formules toutes faites, le côté grave, traditionnel, le côté noir 
�  les chants quand personne n'est capable de le faire bien  
�  Les horribles chants actuels 
�  Les sermons-morale 
�  Le monopole masculin du sacerdoce. 
�  La règle de célibat des prêtres qui nous prive de force vive, discrédite certains prêtres ou les rend dans certains cas 

déconnectés des réalités de notre monde. 
�  Si besoin, occasionnellement du rituel. 
�  Personnellement je supprimerais bien des lectionnaires du dimanche la lecture de la lettre de St Paul Ep 5,21-32 à 

une époque où les Afghanes risquent leur vie en dénonçant une loi qui les placent sous le joug de leur époux il 
serait temps de considérer que cette lecture devient caduque et contraire même aux valeurs chrétiennes (comme 
celle parlant des règles entre esclaves et maîtres) du fait de l’évolution des mœurs. 
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�  Tout ce qui est trop abstrait (symbolique 
2/changer :  

�  le format : à chaque fois, on a l impression de toujours faire la même route, et de prendre les mêmes virages en 
attendant la ligne d arrivée, surprendre son monde un peu plus ! 

�  la disposition des bancs ou la distance entre autel et peuple dans certaines églises. 
�  les mots utilisés, plus de décontraction, moins formel, plus de bien être  
�  plus de silence et de contemplation 
�  quelques chants plus rythmés 
�  Le prêtre est passé du dos au peuple à face au peuple, il serait peut être temps de le voir dans l’assemblée 
�  L’homélie par exemple pourrait être une réflexion partagée. Que les homélies ne servent plus à véhiculer (sans 

qu’il y ait débat) les prises de positions dérangeantes de l’Eglise face aux problèmes de notre monde.  
�  Le déroulement  
�  plus aucun changement, gardons ce que nous avons et faisons le bien avec  amour 

3/améliorer :  
�  les homélies. coller plus aux textes, prendre les meilleurs prêches en vidéo, épargner aux pauvres prêtres des 

explications de texte hebdomadaire, tirées par les cheveux parfois 
�  L'accueil dans l'église et la sortie de la messe.  
�  Le choix des lecteurs.  
�  La place des enfants et des jeunes. 
�  durée inférieure à 1 heure  
�  l’accueil des familles lorsque l’un des deux individus n’est  pas chrétien convaincu, voire pas chrétien 
�  insister sur les moments silencieux de prière (ZAZEN) 
�  l'accueil, la relation du prêtre et du public, plus d'échange, plus de simplicité  
�  les gens, la chaleur entre les membres de la communauté 
�  La réflexion, L’enseignement autour des textes, la formation des prêtres qui devraient avoir  des connaissances 

historiques, théologiques, psychologiques plus convaincantes.  
�  L’accueil des enfants et des jeunes sans avoir peur de bousculer le rituel. (En Angleterre, dans les églises, il y a 

toujours un coin aménagé pour les enfants au fond des églises avec sièges tapis livres et jeux. Cela rejoint ce qui se 
fait aussi dans ce pays dans les musées où les enfants sont pris en charge comme des visiteurs à part entière (mais à 
leur niveau) et qui peuvent donc profiter des lieux et de ce qu’ils offrent. En accompagnant leurs parents ils 
prennent l’habitude de fréquenter ces lieux et peuvent je pense s’approprier plus facilement ce qu’ils proposent.   

 
56 – 71 : 20 
 
5 - Pourquoi la messe vous rebuterait-elle ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 

�  Ne me rebute pas du tout  
�  Je ne supporte plus certain clergé, le comportement du célébrant 
�  Les chants sont insupportables (paroles ineptes et mélodies destinées aux amateurs de Chantal Goya chants nuls et 

rengaines mal chantées ; cantiques inconnus (personne ne chante) ; Je ne connais plus ce qui s’y chante – suis 
perdu ; les chants mal choisis et mal interprétés 

�  La musique y est hideuse chant disharmonieux: pas de chants suivis par l’assemblée 
�  Sermons ennuyeux ennuyeux, monotone, homélies absurdes et dépassées  
�  Obsolète, répétitif et conventionnel 
�  Communauté : moyenne d’âge très élevée, manque de jeunesse vieillissement des paroissiens  
�  qualité de l’homélie (?)sermon inintéressant sermons parfois incompréhensible l’homélie pas actualisée Homélie 

souvent décalée. 
�  absence de convivialité, de partage dans l’assemblée ? 
�  tête des officiants ne respirant plus la joie (où est passé Turini !) 
�  les fantaisies liturgiques, qu’elles soient le fait du prêtre ou des laïcs qui sont censés faire de l’animation liturgique. 
�  monotone, des longueurs l’ennui ! trop de parlottes, célébrations sans punch, pas très festif, joyeux ou anime, triste 

Souvent « tristounette «  
�  Ce n’est pas un partage (ressenti ainsi), chacun pour soi, on ne se fait pas la bise en arrivant, p. ex. ;  aucune 

communion entre les paroissiens (dehors, on ne se connaît plus) 
�  Trop de laïcs faisant des commentaires ou essayant de faire chanter la foule 
�  Eglise (ouverte et opérationnelle) éloignée 
�  Plus de curés – l’activité spirituelle conduite par un non-cure ressemblant aux magasins super-discount (je demande 

pardon a tous les clercs qui s’y investissent avec courage) 
�  Public ringard ou bcbg – pratiquement rien entre les deux ; les paroissiens paraissent tristes ; à HK très BCBG mais 

en France a la campagne un peu vieille…..(dans l’assemblée) 
�  Une liturgie trop souvent parsemée d’enfantillages (chants, textes, interventions) la dénaturant et lui ôtant toute 

profondeur 
�  mal organisée 
�  manque de relief ? 
�  Ce n’est pas toujours une célébration 
�  longueur excessive (plus d’une heure)  
�  homélie plate 
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6 - Qu’est-ce qui vous fait encore y aller ? (Donnez au moins 3 réponses SVP) : 
�  Je n’y vais plus 
�  La foi la communion avec le Christ ++ la foi et le désir de communier ++. Le besoin de se sentir en communion, Le 

besoin de partage, bonheur de partager avec d’autres un temps de prière et une belle cérémonie offerte à Dieu 
(musique, chants, ornements, recueillement, procession, tout est lié) L’appartenance à une communauté, besoin de 
se retrouver en « Eglise », rencontrer des gens, le besoin de nourrir ma foi, et l’homélie, écouter la parole de Dieu 
et son commentaire, partage en communauté (mais il faut lui appartenir..), L’appartenance à une communauté, à 
une histoire, à un faisceau de valeurs ++ le partage avec la communauté unie dans une même foi 

�  l’engagement dans la paroisse 
�  Accompagner maman (à l’époque), Des amis à accompagner 
�  obligations diverses : mariage, baptêmes, messes défunts… funérailles de famille ou de proches fêtes de famille 

(baptêmes, communions, mariage) ; Une fête à célébrer. 
�  c’est le fondement du catholicisme et que, quand bien même on n’apprécierait pas son curé ou le style de la 

paroisse, la messe est la messe. cela fait partie de ma vie catholique un commandement 
�  Tu honoreras le jour du Seigneur 
�  Place de l’Eucharistie une rencontre avec Dieu/le Christ 
�  temps de prière et de réflexion irremplaçable ma participation dans la prière envie de participer à  l’eucharistie la 

présence réelle de Jésus Xt le ressourcement de ma foi 
�  un petit coup de blues et une envie de revenir au sacre, un besoin 
�  Pause spirituelle dans un monde trop brutal et matérialiste lecture des textes et méditation pour me ressourcer et 

reprendre énergie pour la semaine. Son aspect structurant, rythmant la vie 
�  Le réconfort qu’elle apporte le bonheur que j’y rencontre 
�  Habitude 
�  deux personnes sympas 
�  1’enseignement des lectures et de l’homélie  
�  la fidélité et 1’attachement à 1’Eglise  
�  le culte des ancêtres 

7 - Que diriez-vous si on vous demandait ce qu’il faudrait 
1. supprimer:  

�  Le manque de dynamisme 
�  La démagogie ambiante (et intéressée…) qui n’a rien à voir avec un amour vrai … 
�  La plupart des prêtres, même s’il paraît que nous aurions le clergé que nous méritons.  
�  Et bien sûr la musique ! Il y a beau temps qu’on n’a plus demandé à de vrais compositeurs de servir leur Dieu et 

leur culte ! Assez de ces amateurs qui ne possèdent que quelques notions d’harmonies et monopolisent l’édition 
(parce qu’ils sont aussi aux comités de lecture !) 

�  La pseudo convivialité qui prends trop le pas sur le sacré. 
�  les serrements de mains qui ne correspondent pas aux attitudes et actes… le baiser de la paix (grossièrement 

hypocrite quand on connaît certains des paroissiens)  
�  l’ordinaire de la messe trop vieux…. 
�  les lieux communs dans les homélies, les redites et rabâchages cent fois entendus…, mauvais semons 
�  les petites prières « inutiles », non solennelles, du type Hossana, donnez vous la paix 
�  le prêtre face aux fidèles 
�  tous les chants aux textes souvent idiots 
�  moins de morale, plus de mystique 
�  retrouver la solennité 
�  tout ce qui perturbe son bon déroulement    
�  L’éloignement du célébrant par rapport à l’assistance 

2. changer :  
�  Les sermons pour ne rien dire contrairement aux « protestants » ou orthodoxes, les homélies à bout de souffle [ gd 

âge des officiants ?  ;-) ] 
�  les chants disharmonieux qui changent tous les dimanches (on a pas le temps d’intégrer la chanson sinon les 

paroles) cantiques 
�  j aime la liturgie latine, mais comprend que d autres auditoires puissent préférer des cultes plus dépouillés, moins 

intellectuels, plus proches de la culture actuelle 
�  tout le passage de la consécration, trop décousu et trop long trop automatique et trop sérieux, trop compliqué : ce 

n’est plus un repas fait en mémoire de Jésus, une agape. A remplacer par un temps de recueillement  
�  Changer la place du Notre Père, du signe de paix 
�  le rôle des laïcs 
�  le côté parfois trop puéril des interventions, textes, chansons, etc 
�  l’accueil : qu’une équipe fasse l’accueil des gens qui arrivent 
�  une partie des paroles par du recueillement, musique 
�  Le style de communication. 

3. améliorer :  
�  Le sens de la communion en véritable communauté 
�  l’animation,  
�  la chorale, les chants 
�  la prise en charge des petits 
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�  accueil,  
�  les lectures devraient être commentées au fur et à mesure 
�  le sermon, pour le rendre intéressant et  
�  l’information – la messe se tient où, quand 
�  faire plus de place aux enfants et aux jeunes, (éveil à la foi pendant la table de la parole) 
�  je garderais l’accueil (mais plus simple…), les lectures, l’homélie (préparée…), la consécration 
�  la simplicité ou la magnificence selon le cas  
�  lecteurs 
�  Faire de temps à autre une « piqûre de rappel » sur le sens de l’Eucharistie. 
�  1’Eglise de France doit être plus optimiste, moins complexée 
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3. 2002 : Marc Chagall La Bible Rêvée (Itinéraire de découverte de l'œuvre de Marc Chagall, au ‘Musée 

du Message Biblique Marc Chagall, Nice).2002, NGM Publisher, Singapour ; distribution : 
Embrasure/Factuel, Paris 30 €, 

4. 2003 : Petit Traité de la Compassion (Essai sur l'accompagnement des personnes en fin de vie). 1ère 
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21. 2007 : Yume, Cet incertain désir de rêve... (Essai sur la mort nippone dans la perspective du samouraï),  
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22. 2008 : Miyazaki, l’Enchanteur ou Orphée au Pays du Soleil levant (Essai sur le cinéma "animé" du 
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23. 2008 : Icare et les autruches, ou La peur d’avoir peur,  Editions Bénévent  22 € 
24. 2008 : Cyberman, Essai  de Téléconnectique, Editions Bénévent 22 € 
25. 2008 : La Bible Rêvée (40 histoires bibliques transposées), Lethielleux 17 € 
26. 2009 : Eremos ou L’âme de sable (Essai de spiritualité comparative au désert) Lethielleux  
27. 2009 : Urbi & Orbi, La Glocalisation (Le lointain comme soi-même) Lethielleux  
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28. Les Bâtisseurs de ruines (Essai sur le refus des fatalités)  
29. Entre Foi et Croyance (Essai sur les pathologies du croire).  
30. Le Tiers Christianisme ou Glospel (Pour un pan christianisme, à deux voix avec le pasteur Roland 

Poupin) 
31. La Désertion de l’Intelligence (Savoir et communication) 
32. Chiisana & Araburu, ou L’Archipel des dieux putrides  (Essai sur les dérives de la jeunesse nippone)  
33. Le rêve de Pinokyo (Essais d’androïdologie) 
34. Missionnaire des crépuscules (2nd Tome de l’autobiographie : Tome 1, voir 10) 
35. Leaders d’Eglise pour le temps présent (petit essai d’anthropologie épiscopale) 
36. Missa Catholica Romana, Chef d‘œuvre  théologique & Fiasco pastoral 
37. Le J4 : Résister à Dieu (Job, Jérémie, Jonas, [trito]Jésaïe) 
38. Dis, Raconte-moi la Bible ! (La Bible, toujours) 
39. Paraboliques (Paraboles d'aujourd'hui: nouvelles) 
40. LE J 4 ou… Quand l'insoumis met son Dieu à la question (essai sur la rébellion nécessaire) 

 
En écriture (5) 

41. Oros, ou L’âme d’éther (Essai sur les glaciations de l’âme) 
42. Thalassa, ou l’âme fluide (Essai sur la liquéfaction de l’âme) 
43. Zeitgeist, ou l’âme de temps (Essai sur les conjonctures de l’âme) 
44. La vengeance des loosers (Essai sur la guerre fiction des jeunes contre les adultes)  
45. La Vierge et l’Eunuque (Essai historique sur « l’administration du sexe » au Haut Moyen-Âge)  
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2. Vincent van Gogh Le Soleil Foudroyé 
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